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E X C E L SIO R Lundi 26  juin 1916

Le poison 
de la littérature

U n e fem m c de le ttres de m es a m ies pense, 
avec ra iso n . qu’il y a  m ieux  á  ía i r c  po u r elle, 
en ce m óm ent, que d’éerire . E fie se e o u rt, en  leu r 
procuran!. u u  em ploi, des jeu n es filies e t des 
jeu n es fen im es que la  g u e rre  a  appauvries. 
D áns son a rd c u r  á  eo n se rv e r la  vie & des c réa- 
tu res  in d igen tes, il a rn v c  qu’c llc  réponde, lo rs- 
qu’une je u n e  filie p o stu le  u n e  p lace  de secré- 
la ire  : *< J e  n 'en  c o n n a is  pas, m a is  s i vous vous 
p réscn liez  tou t de su ite  au  ré g is se u r  de te l m u -  

.sifc-hall vous p ou rriez  é tre  cn g ag ée  p o u r deux 
m ois, figura (ion el p e lils  ró les, cent v in e l fran cs  
lia r m o is .. en  a tiendan* .. »

A une petóle a d r ic e , m un am ie  d em an d e  : 
« S avez-vous coudre  ? Oui ? T enez, voiei un 
m odéle de robe d ’in té rieu r fac ile  á eopier, et 
un a u lre  de ju p ó n ... en  a ttendan t... » E t 
elle  envete  u n e  m atg ro  eom ptab ic  aném iéc  
g ra lte r  les  áeailles de po issons d ’oít l’on  ex - 
tra ira  le so n s-n i tra te  d ’argen t. p a rm i les  liyg ió- 
n iques roí ira n ís  d 'a ir . les seau x  d ’eau  je te s  á  la 
volée, les cria ille rics  e t la  galio  d ’u n e  g rande 
po issonnerie . D’au c u n s  ju re n t  á  m on am ia  
qu’elle es t fo lie , les  a u tre s  1’encouragen i.

Elle v ia l  m e voir hier et m e rem it une letlre :
—  Tenez. lisez 5a. Je potarais v o f s  en faire 

J iré  d’auli'es, lout aussi incon ven antes, ém anant 
de pécoras qui vous dégoüteraicrd, r a í paróle, 
de les tira r  d’embarras !

J e  lus :
M mlame,

F lú le  ! voilá v in g t m u ía le s  t¡uc je  sa is  d eva n l 
cu « M iniante » e t q u e  j e  n ’a l r icn  p u  pendre  
aprés. C’esl ponrlan l s im p le , ce q;<e je  v e u x  d e -  
m andev, ou p luliil ce q u e  n o ta  vouians d e m a n ­
de r, car nous so m a tes  deux. E lle , c’e s t H e m ié  He, 
el ntoi, j e  sa is  L ucir . X o u s  voudrions... A >1 fa il  
qu’csl-ce une nm ts voudrions ? U ne place de 
secréliiirc. quelquc chosc  co m ía e  ftí. X o u s  tra- 
vaillons dans u n e  baile in lenab le  c o m m c  dac- 
ttilos. Fas p a ssio n m m l, be ta  ? M oi, j e  fe ra is  
n’im porle  quoi. B oune d’e n fa n t, d o m e  de ca m ­
pa unie, lee trice. M ais que je  qniU e la boile l  E l 
p u is coila, v e  s i lout. Ca vous s t t f f i l  ? Itépondez, 
quattil ce tte sera i l q u e  z u l!  su r  u n  papier.

Lucre X...

P. S . — J e  t i  a i pas m is de fo rm u le  au bas de 
m u letlre parce que les sa lu la liu n s m ’on l loa- 
jo  11 rs etc pónibles  <i forrnuler.

P arce  que je  sonriáis, njon am ie  s’in d ig n a  :
—  Cá vous fa il rire ? R iriez-vous d e  voir, au- 

p rés de votre filie, une « bonne d ’en fa n l » ou 
u n e  « dame de com pagine » eom m e ce lle -lá  ? 
J e  m e dem ande ce que vous voyez de com ique 
lñ-dedans! 1

— J e  n ’y  vois claireoicnt, d is-je , qu’une  
cliose : le poison de la  lilterature. Gelle qui a 
ée rit ce lie lellre peut étre une fort hennéte en -  
fant, digne de votre iatérét, m ais intoxiquée. 
Itien que d’aprés ce bout de papier, je  devine les 
liv res qu’e lle  chérit. Je parierais aussi qu’elle  
e s t exlrém em ent jeune, et s a  jeu n esse m ém e la  
dém ode. Elle débale dans la lectura com m e dans 
la  vie, elle s ’e s t  jetee su r cette serie de romans 
qui c h an tc ren t la íem m e-en fan l, l’enfant-pas- 
sionuéo, l’enfaut-qui-lit-touf, l ’enfant-qui-ris- 
que-touL  Volre dactylo reve d'hcroines désin- 
voltes, el personne, aupres d’elle, n e lu i montre 
la lim ite  qui separe le prim esaut de l’insolence. 
Ello apprend par ceeur les  aventures d’une 
« g ran d e  amoureuse » de quinze an s, e t rajeu- 
u ira  1111 beau m atin ses d ix -n eu f ans, á  elle, 
d’une natle de lilJelle et d’une robe sans faille. 
« Dire tout ce qui vous passe par Ja tete, e’est 
done irresistible ? v réve-t-elle... E l sa jeune ¡n- 
lempérance invente tout de su ite la  grossiéreté. 
Voilá pourquoi au licu  de vous avoir cerit, 
eom m e elle le peusait : « M adam e, nous so m ­
ates deU¡c peliles dacly los q tú  ne gagnen t ¡ms 
assez pour v iere , notts n o u s  conlenterions de 
n ’iu tporte  quel em plo i, et n o u s  vous serions b ien  
reconnaissanlcs... •», vous avez ragú cette lettre 
maladroite. El s i je  ne m 'indigne pas du « Plüte, 
m adau te l > c’est que je  ne m ’eu sens pas — ai 
vous non plus, ma d iere — tout á fa it innocente.

(Mam.

La documetttalien s«r la ^uetre, la plus *»mpléte, la 
plus exacte, est fourtüe par Pi coilectton et’ - £gcettíor ».

D e m a n d a  c c n d d i m s  t p f e í e l c s  H s e s  b w e e a v .

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . ,

P hiloso iih ie  con tem pora inc. et probable m e ni 
de tous les tem p s :

II y  a  des E ta ls  p a c ifiq u es, e l ou 'm e p a c ifis-  
le s ;  i l  y  a. des E ta ls beU iqueur.

Cetle d is tin c tio n  n e  s iy itifie  p o in l que les  
E lals p a c ifis le s  na fo n l  pas la guerre. l is  la 
fo n t  tou t cuilunl que les beU iqueux, ( a  leur  
cotilfí le m ém e  nom bre  d 'h o tn m es el le mr'nte 
argcn l, ou  m é m e  dacantage.

E n  réalilé, les E lals bc lliqueux sonI. ceux  qui 
ne fo n t  que les guerres q u i l s  aculenf, quatui 
ils  les aculen l. L es  E ta ls pacifis tas sou l ceu x  
qu i son t ob ligés d ’accepter les guerres qu 'on  
leur im pose , ce qu i est Ivés désagréáble, el d ’au -  
ta n t p lu s  désagréaide q u i ls  se troncenI dans la  
silu a lion  t f t tn  m o n sieu r  qu i rc(o it un, coup de 
p o in q  un m o m en t o ti il a fes m a in s  dans les  
poches.

Le lypc  ideal de  VE ta i pac ifis ta  n 'e s t pus la 
Franco, co m m e on  ponrra it le croirc : elle  étaii 
ú d e m i p réparéc, sans quoi elle  n 'aura it ¡ras 
gagné la  ba ta iüe  de  la  M a in c ;  n i m ém e  V A n -  
gleterre : s i  l’A tig ic iarte  n’await q n ’itue arm ée  
in s ig n ifia a te  au  debut d e s  bostilités, elle  pos- 
séda il u n e  fo rcé  nava le  q u i la renda il m ailressc  
de la  m er. N o n . L e  lypc  ideal de VEtat pacifis ta , 
ce n’est n i la  Franco, n i  FAngleterre : ce sont 
les  E ta ts-U n is.

Cette p u is  sanee, qu i com ple  cent m ilite n s  
d’dm es, a eu  ja d is  u n e  arm ée  : an  tm m e n l  de  
la  guerre de Sécession . E lle  a m is  aula n i d 'ar- 
deu r a s’e n  défa ire  q u e  la P russe , <1 la otóm e  
époque, <i s’en  donner une. A u jo u rd ’h u i, e lle  n ’a  
p lu s  que q u d q u e s  m illiers d 'h o m m es sous les  
a rm es, e l  des corps de  voiontaires, orgarñsés 
p lu s  ou m a in s  su r  le p a p ier, d e  surte  q u e  la  
lu llc  entre les E ta ts-U n is e t le  M exiqne, q u i pa- 
ra it p o u r  tan  t  u n  pygrnce su r  la caríe en com pa- 
raison de son  im m e n se  m is in ,  p eu t é tre  au  
co m m e n c c m en t beaucoup m o in s inéga le  q n ’il 
n’y  p ara it d’abord.

Voilá ce q u i a rrice  q u a n d  on declare <• qu'on  
p eu t étre trop f ie r  pour voulo ir se buitre o. 
C’e s t M .W ilso n  qu i a d it cela. E t,par u n  él rao ge  
relour, c’est p robab lem cnt lu i q u i endossera  
cette guerre.

Pierre Mille.

Une délégation de quinze grands usiniers de Liile, 
dont les familles sont restées en pays envahi, avait 
obtenu auilience d’un de nos ministres, que nous ne 
iionimerons pas. Metions que ce ministre fút un des 
plus iraportants de la derniére combináis»».

Le porte-parole des usiniers expose clairement 
l’objet de leur requéte. 11 s’agit lá d’intéréts conside­
rables. Le ministre a pris une attiludc d’extréme at- 
tention. II boche la tete; ses trails expriment une 
sympathie certaine.

— C est bien, messicurs, prononce-t-il quand l’ora- 
teur a terminé. C’est bien. Je  vais m’occuper de 
votre affaire. Rentrez diez vous. Je vous ferai sa- 
voir la solution que j ’aurai prise.

« Rentrez chez vous. » !!!
***

Encoré une iiLioire qui donne un ¿difiant aperqu 
de Ja mentaiité boche.

Deux officiers franqais, evades d’Alleinagne, vien- 
nent de passer la frontiére. Les Suisses leur font un 
accueil entliousiaste. On crie : « Vive la F rancc! » 
Ou bourre de cigarcs et de cigareltes les poches des 
fugitifs. Les jeunes filies mettent des fleurs dans 
diaque boutonniére, au ceintviron, dans les bottes...

Puis, c’est á qui les invitera á déjeuner.
— Messieurs, messieurs!... s’empresse mi gros 

liomme á la face réjouie, je  ne veux pas insister 
pour que vous déjeuniez diez moi, mais promettez- 
moi d ’y venir prendre te café, et, si vous te vouliez 
bien, je vous conduirais moi-méme á la frontiére 
franqaise dans mon automobile.

On accepte. On va prendre le café...
— Messieurs... avant de quitter ma rnaison vou- 

lez-vous que je g&rdc volre souvenir ?... Ma femme 
fait de la photograpbie e t..

— C ’est bien la moindre des dioses.
Plioto, puis départ.
Mais un des deux officiers, qui connait bien la 

Suissc, s’étonnc du cheinin pris par fautoiaobiliste,
se c«»certe avec son compagnon : pas de doute, 011 
file... veis la frontiére aUemandc. L'obligeanl auto-

mobilisle est un Boche qui veut ramener les prisou- 
niers en Genuanie...

Ce qui se passa alors, les pierres du chemin et les 
paysans accourus pourraient le dire.

Commc 1c Roche d'Amérique dont nous avons ici 
raconté la proposilion, le Boche de Suisse est á l’hó- 
pital K  de la villc...

***

Onand 1c general X... arriva au canip de MaiUy, il 
fut salué par 1c conuuandant en chef des troupes 
rnsses.

Le général íranqais tendit la main au soldal russe. 
Le Russe iñit la main sur l’épaule du général fran­
ga i s. Cclui-ci, pensant recevoir l’accolade, tendit sa 
jone. Mais l’autre l’embrassa, ñ la russe!.. sur la 
moustache !...

Notrc général, qui iguorait le protocole de ce 
baiscr fraternel, recula d’un pas.

Aujourd’hui encoré, il n’en est pas revena. E t 
quatid il racontc l’anccdote il ne manque pas 
d’ajoutcr :

— Bou Dieu que qa gratte, une moustache russe L.
E t du reuers de sa uiain il retrousse les p.ointes 

qui ont requ 1c baiscr moseovite...
***

Cette jeuuc et délicieuse artiste est aussi une bomie 
patrióte; bien que la guerre et les directioas intéri- 
maires aient quelque peu réduit ses émolunicnts de 
théátre, elle oonsacrc mcivsudtemcnt míe soiame ron- 
deleíte aux différentes <euvrcs ayant pour fins f t a é -  
lioralion du bien-étre des jioilus e t des prisonniers. 
Coinnie elle agit sous 1c couvert de fanonyoiat, ne 
la démasquons pas : elle uous en voudrait.

Xon contente d'aillcurs de cette collabúratiou nia- 
térielie, clic a pris un filteal. Mais ec filteul s*est ré- 
vélé, des sa prendere lettre, mi fia psyclwlogne, un 
causear channaut doublé d’un érudit.

IÜ la  pauvreue, qui n’est point sotte mais qui dit 
mieux qn’cllc n’écrit, se tronva assez emharrassce.

Elle s’cn fut tronver un de nos confrércs ct lui 
confia ses peines. Ce confrérc est aimable, spirituel 
et bienveillant. La chose s'arrangea.

E t voilá commcnt, depuis quelqnes semaines déjá, 
une correspondance sest ctablic entre le lilleirt et... 
la ruarraine.

Le poiluNdoit bicntót venir eu permissio-.¡ ct dans 
1111 joli sourire la ¡>etitc artiste saura se ía ’Te par- 
donner cette supcrchcrie genérense.

*

Allons, bou! Voilá que nous parvieuucnt de mau- 
vaises nouvclles sur le sort des eleves iflsadora 
Duncan.

Seizc de celles-ci sont <1 en carat’c a á Gencve.
Isadora, distraitc ou trop oecupée en Amérique, 

ne leur a pas douné de ses nouvclles. E t tes direc­
trices de la pensión de famille oü dansent — mais 
maagent, boivent et dormeut — les petites éléves nc 
peuvent plus assumcr leur charge.

I! y a bien un Instituí Duncan, quelque part á 
París, dit le eorrespondant suisse qui nous envoie 
cette nouvellc, mais quelqncs-uues «les iniwccntes, 
bien qu’orphelines, ne sont pas tout á fait neutres.

Alors, on organise une représentation ihéátra'e 
qui perm ettra — peut-étre! — aux petites éléves 
de regagner leurs patries respeciives.

Mais si les « non neutres » rentrent dan? ’a íeur, 
il leur faudra jcñner bien davantage...

***
Depuis que les lommies campen: á  Ronen, íe 

priuce de Galles s’est beaucoup intéressé au mcr- 
veilleux petit musée de ccramiques de la capí tale «te 
la Normaudie; e t il s’cst eonnnandé un Service en 
vieille faience de Lisieux.

La mode lancee par le jeune priuce s'cst répandue 
á Londres — « d e  Londres arrive á  París —  n’étail- 
ce pas á  prévoir ? Les thés du boulevard se «>ctter.i 
á  nous offrir des coilations tres parisienaes dans twic 
vaissclle trés provmciale, poteries azurées de Beau- 
vais, assiettes de Rouen á hiératiques pahnes d*or. 
Ajoutons que l’additiou est.. un pea pbas forte á 
cause de oe laxe, mais il seraii du deniier mauvais 
goút de s’en plaindre, e t nous buvons gatement oo- 
tre  thé dans de vicax pots en gres « á tra ire  tes va­
ciles ».

Q uani aux tea-rooms de Londres, beaucoup ©ni 
pris une enscigne géaérique et eh armante : -  A ma 
taatc d’Honfleur >).

E t voiei la Nonuandie, qui fut si longtcmps un 
su je t de queretleS" entre la Franco e t l ’A«g3etcrrq, «te- 
vemie le jaeilleur terrain de TEnteaíe.

Le Yeillenr.

Ayuntamiento de Madrid
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Billet d’un provincial
,Mon cker Herriot.

E t d’abord, laisse-moi te dire mon admiratiou pour 
ta prodigiense, féeonde, bienfaisante activitc. Ton ho­
tel do ville est certaineraent un des endroits de Franco 
o« l’on 'travaille avee le plus d’inlelligence et le plus 
de méthode, e’eet-a-dire avec le plus de profit. Réédu- 
eation des mutiles, assistanee aux refugies, seco ira 
aux prisonniers, foire des échantillons, foire du livre, 
que sais-je eneore, tu as mis sur pied. par bou seul la- 
beur et ta seule volonté, une serie d’muvres si néces- 
saires ou’elles out aussitót trouvé des imitateius zélés 
dans notre pays et méme eliez nos alliés. Les Parisiena 
savcnt ton cfíort et y a’>plaudissenl de tout erour.

Gertains d ’entre eux vierment d ’étre suvpris p ar une 
phrase d’un de tes derniers artioles : « Jetez-moi par 
ierre cc stupide baccalauréat qui vicie loules «os étil­
des et qui vous a gratífiés de tant de crétins enct/clo- 
pédiques. » '

Cettc demande impérieuse, eo'mridaut avec Taunonee 
des épreuves ócrites de. ce vieil examen, n’a  pas laissé 
do fairc un beau t.apage sur la rive gaudic et aussi 
sur la rive droite de la Seine. Tu pars en guerre contre 
le baeliol. avee eette líame- vigoureuse qui inspire tes 
salutaires eampagnes contre l’alcoolisme. Bigre ! Et 
tu compliques ton cas en t’écriant : « A  has la littéra­
ture el Venseignement des mots! » Beaucoup y per- 
dent- leur latín, je sais bien qu’ils ne perdent pas 
grand’chose!

Etre sorti le premier de l’Ecole nórmale, avoir été 
reQ U  le premier a l’agrégation, avoir passé son docto­
ral és lettres avec une tliése^qui fait date — et renier' 
la littérature 1 Notre vieux Merlet et Brutietiére qui 
faim ait tant ont dñ en tressaillir dans leur tombo ! 
Car je  puLs aflirmer que tu triompliais dans les litotes, 
les cataehrésee et les synecdoehes, et que tu étais un 
virtuoso dans l’emploi des verum cnirn vero, des quippe 
qui et des illud quod. Ton témoignage ne peut done 
pas étre suspcet. C’est c e  que jo me suis efforeé d’ex- 
pliquer á de tres braves gens que ton opinión sur le 
baccalauréat étonnait un peu. Tu as mille fois raison, 
sur ce point.

C’esl ici, a I'aris, que Ion se rend cumplo du tríete 
sort de tons ees backeliers de surprise, devenus avocats 
sans cause, médecins sans clientéle, journalistes salís,, 
journal, romaueiers sans éditeur, déelassés ineapables 
do rion et ratés capables de tout ! Toi. qui fus profes- 
seur de rhétoriqiie, tu as remarqué eombien de « déjl 
nommés »  des palmares n’ont plus jamais été nommés 
daus le cours de leur existence — pas méme offleiers 
d’aeadémie 1 La vérité est que le baccalauréat ne «i- 
guiñe rieu et que la porte de sortie du lyeéc üonne tout 
simplement sur la rué. C’est lit qu’il faut savolr trou- 
ver son diemin, avee ou sans diplome. Te souviens-tu 
de ee héros d’Alphonse K arr, premier prix de discours 
latin au eoneours général, qui devint flot (le théátre 
ñ l'Ambigu ? Coucbé a  plat ventre sous une toile 
verte, quand ou jouait. le Radeau de la Méduse, il gi- 
gotait des reins pour simuler, avee d’autres illustra- 
tions anonymes, les vagues furieuses de la mer...

Quant a ton cri : « A bas la littérature! », nous en 
roparlerous, si tu le veux bien, aprés la victoire, un 
beau soir d’été oñ uous dinerons au IhiixI du Rhóne, 
dans une de ees lovales auberges qui méprisent les 
chimistes dout tu souhaites Favénement, á l’henre oii, 
dans la fumée des eigares, tu me réeiteras tous les 
vers de Hugo el de Verlainc que tu dis si bien — ee 
qui nous eonduira jusqu'a l’aurore. Tibí...

Le P rovincial.

L A  “ J O U R N É E  SERfíE ”
L’élan de généreuse solidarité qui, a fa it de 

toutes les « Jo u rn é e s»  charitables autaiít de 
bolles m anifestations francaises s’est accusé bier 
plus vif, plus spontané encére que de. coutumc, en 
faveur de la « Joürnée sorbe » que le beau lemps 
a du  reste favorisée.

Dés le matiii, les jeunes qucteuses, avec un geste 
toucbanl d'aumóne. désintéressée, ont fa it appel 
au coeur du public e t celui-ci s’est partou t om- 
pressé de choisir les insignes commémoratifs des 
plus grands souvenirs de cette guerre. Rien que 
dans la m atinée, bien des corbeilles se sont, videos 
que l’on creyait d'abord trop grandes e t ce ful 
Tnprés-rnidi une émulation douce el cordialc 
parmi les jeunes filies d'abord e t dans la foule pa- 
risienne ensuite, cette foule unique qui mot de lá 
discrétioii daiis’ses actos les plus gónéreux.
• La fagon de-donner vaut- m ieux que ce qu’on 
donne. Les Parisiens ont tenu pour essentie! d 'étre 
plus gónéreux et plus délicats encore qu’ils ne 
l’avaient été au cóurs dos « journées » précédén- 
te3. En banlieue, .le sucees de la Journée. serbe 
b’a pas été inoins considérable et la kermesse o r- 
Rauisée k  Fóntainebleau a été une des grandes 
‘étes de la discreto ckarité  frangaise.

La situation militaire
L 'o f fe n s iv c  a U c m a n d e  
d e v a n t  V e r d u n  e t  en  V o lh yn ie .

La ba tu ille  con tinué  s u r  la  rive  droite  de  la  
M euse avee le m ém e-ach arn em en t, m a is  elle  a 
changó, corante oti pouvait s ’y a ttend re , de ca ­
m otero. O  n 'es t p lus la ruée en  m assé  des 
p rem ieres h eu res  qui ont su iv i le bom bar- 
dem ent. A rrétó p a r  no tre  ré s is tan ce  ou ram ené  
en a rr ié re  p a r  nos con tre-a ttaques, l’en n em i e s t 
p a rto u t a u _ c o n ta d  de nos ligne.s. el le  corps á 
co rp s  suecéde á l’assau l.

lia n s  eos coiid itions, ra r tille r ie  est forcée de 
su sp en d re  ses tifs  de d estruc lion  qui risq u e- 
ra ie n t d’a tte in d re  ind is tin c tem en l an tis  e t  ad- 
versa ires. L ’in fan te rie  es t seu le  en  action ; la 
nñ ire  se  m o n tre  lou jo u rs  supérieu re .

T ou le lo is . les ea n o n s  g a rd en t encore un  role 
im portan!, qu i es l d ’em pécher, p a r  leu rs  tirs  
de b arrag e  en  a rrié re  des p rem ieres lignes, l’a r-  
rivée des re n fo rts  e t  le /a v iln il le m e n t des com- 
b a tían ts . N otre ¿irlilleríe excede aux  tirs  de 
b a rré  ge. O » peu t dono e sp é re r que la  situation  
ne se ra  p as  m odifiée p ro ch a iu em cn t, sinon  á 
no tre  avan tage , á m o in s  que 1'ennem i ne tente 
de nouveau  une olTensive de g ran d e  envergare. 
M ais le tem ps p asse  et, p lu s  que ja m a is , tro ­
vad le  po u r nous.

En V olhynie, la  g ran d e  olTensive en trep rise  
p a r  les A llom arais po u r a rré te r  F avanee des 
R usses p a ra it avo ir défin itivem ent óclioué. Cette 
olTensive av a it été prononcée su r  tout le cóté 
sep ten trio n a l du sa tlla n t fo rm é p a r  la  ligne 
russe , depüis Iío lk i, s u r  le S tyr, ju sq u 'á  Lokat- 
chi. su r  la  L uga, affluen t du Bug.

E lle  n’a  ob tenu  un lég-er lléchissem ent de 
cette ligue qu’á  son  ex trem ilc . vers Lokatchi. 
Des eo inbats so n t engagés en tre  Lofcakdii et 
T o rtc h in .e e  qui a e n tra in é  le m ém e recu l, d ’une 
d izainc de k d o m étres , au  su d  de ee  point, de 
S v in iouk lii su r  Poustom ity , e t de Gorokliov su r 
Z vin iatche. M ais á  l’o rig ine  du >aillant, vers 
K olki, les A llom arais o n t-é té . m algi'é des a Ra­
ques ré ité rées , refou lés s u r  la  rive gaucho d u  
S ty r, et un p eu  plus á  l’ouesl- nos alliés resten t 
m á itre s  de leu rs posilions de Svidtiiki. su r la 
rive g au ch e  du Stokhod.

Or. 1’olTensive a llem an d e  ne  pouvait avoir de 
eonseqiiences g raves que s i elle p árvena it a 
couper le s a jlla n t p a r  s a  base. He resultat 
n ’a y a n t pas été a tte in t, il es t probable  que les 
R usses vont. rep ren d re  leu r m arch e  en avan t 
su r  Kovel, V lad im ir-V o lyusk i e t Sukal. _

Au sud, ils  p ro g re ssen t á la foi.s. a lo u es l, 
oü ils o n t a tte in t, au  delá de S n ia tyn , les hau- 
teu rs  qui d o m in eu t la vallée de la R ybm tza, a 
25 k ilom ótres de K olom ea, el au sud, ou ils vicn- 
n en t d ’oceuper. com m e nous le fa is io n s p rc- 
vo ir h ie r, la  ville de K im polung , co n so n im an t 
la  conquéte de la  Bukovinc.

Je a n  V ulars.

Les Russes sont maitres 
de toute la Bukovine

Gene v e ,  25 ju in . — Les Autrichiens avotienl Ui 
perte totolo de la Bukovine, par .niite tl-s violenta 
combats lio ros ü Kimpolung.

Pétrograd, 25 juin. — Le 23 juin, les Russes, aprés 
un combat acharné, se sont emparés de Kimpo- 
lung, ce qui, avec l'occupation prácédente de 
Kuty, les m et en possession de toute la Bukovine.

L a s itu a tio n  d iffic ile  de I’avm ée 
du  g é n é ra l P flan ze r

J'ÉTROGUAD, 25 ju in . l*a¡- 1’oiv. Bion de 
G oura el d’Houmqra. rarjiióé du gónói i -:ehi|sk.\ 
a acculé presque toute l'ailc ilroile .i iiié - du
général Pflanzer ü la Irontiére roumuiuv.

A fn ile  gauche, les Autricbiens ddfendenf. avec 
acbam em cut les voies allant vers Kolomea, seul
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point de liaison des forces ennondes de Galicic et 
de Bukovine. Aussi, attend-on un viúlcnl combal 
sur 'le Prúfh supériéur, car la perte de Krvlom.'a 
dócouvrirait toutes -les voies du sud vers Lwoff, 
prés Stanislavofl', mais Ies Russes, tenant Horo- 
deuka, Sniatyn el Kouty, inenacenl Kolomea p a l ­
le nord-esl, l’esl et te  sud.

L’échec a l lemand  s u r  le S tokhod

P é tro g ra d , 25 ju in . -— Dos -oldats qui vienaerit 
d 'a rriver á Kieff, aprés avoir pris part aux opéra- 
tions de l’armée active, rapportenl que toutes íes 
attaques aeharnóes de 1'ennemi pour cu fon v r  le 
front russe su r la riv iére  Stokhod sont restóos «to­
riles e t que les énormes reserves qui y avaioat été 
amenées de différenls fronls adverses ont élé ic -  
poussées p ar les réserves russes ; eelles-ei, fma- 
lement, ont forcé tes Allemauds d'abandonner l’of- 
fensive pour passer k ta  défensive.

La duchessc de W estm inster vient d e  rcc.cvoir les  
f é l i c i t a t i o m  du  g é n é ra l  Douglas Tlaig, comman- 
d a n t e n  che[ le s  fo rc e s  b r i ta n n iq u e s  o p é ra n t en  
F ra n ee , p o u r  le s  eminents S e rv ic e s  q u ’e lle  a r e n ­
das á la Croix-Ronge b r ita n n iq u e , clont elle fa i t  

partió depvis le début de la  guerre

L a  S y r ie  e t la  F r a n c e
A u cours de sa  séniice de sam ed i d em ie r, la 

com m ission  des A (Taires ex lé rien res  de la 
C ham bre a voté, su r  la propositiOn de son i>rc- 
>ideut, M. G eorges Leygues. un im portan I e rd re ’ 
du jo u r  su r  la  Syrie. Getté m a lh eu reu -e  nro- 
vince, peuplée -d’Á rabes m u su lm an s  el de M a- 
ron ites calno liques, nal encore qu jourd 'lm i pro- 
vince de l’e m p ire  o ttom an ; elle  esl onp riinée  
p a r  les fo n c tio n n a ires  tu res  qui la pillen!, la 
ran g o n n en t, m assa c re n t ou expulsen! les itab i- 
ta n ts  ; a in si une efTroyable te rreu r frap p e  de 
tris tesse  e t de  stérilitó  úue des rég ions de l'A sie 
M ineure le p lu s  lib é ra lem ea t dotées p a r  la 
n a tü re . , ¡

L a com m ission  p a rlem en la ire  inv ite  le gou- 
ve rn ém en t h  m ettre  un term e á  ces abom ina- 
lions. C ertes, s i l’E n ten le  en  a  la  volonté, elle 
en posséde au ssi les m oyens ; elle Irouvera, 
pour ch a sse r les T u res  de  Syrie , oes T u res  q u i 
ne son t au jo u rd 'h u i que des m erce iia ires  do 
l’A llem agné, des eoneours em pressés, rnusul- 
m a n s  au ss i b ien  que catholiques. Le su ltá n  de 
C onstan tinop le  n’e s t pas le  v ra i che . relig ieux 
de r is la m  ; il devait h  u n e  forcé m ilita ire  au- 
¡ourd 'hu i h risé e  d’étre sa lu é  c c p e a d a n t de ce 
titre u su rp é  p a r  les chance llerics d ’E urope et 
p a r  ses su  je ts apeurés.

Jé  ne voudrais pas é tre  iriju ste  po u r les 
T u res  ; liv rés á eux-m om es. ils  so n t sobres, 
trava illeu rs, n u llem en l an tip a th iq u es. .M ais, 
sous le rég im e de tv ran n ie  o ttom ane, qui n ’est
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plus qu’u n e  fo rm e levan tino  du pan g erm a- 
n ism e. ils  se son t fa its  p ersécu teu rs des races
d issiden tes, fanaEiques, in su p p o rtab les  á  tous 
le u rs  voisins. Les chefs qui les d irigen!, ju if s  
de Salon ique, ra lliés superfic ie llem en t á  1’islam , 
lib res-p en seu rs  noloires, ra illan t en tre  eux la 
s im p lic ité  des c royan ts , rinl pou rri tous les 
o rgaues sa in s  de l’em p ire  : le p résom plucux  
E nver, qui se  cro it un N apoleón, le cau teleux  
T a laa t, le su b til financ ie r D javid  com posent 
une equ ipe  de lieu ten an ts  in féodés aux instruc- 
tinns de B erlín . En S y rie . D iem al pacha , K urde 
audacieux  et fin, qui a long tem ps vécu a P arís, 
exerce une d ic ta tu re  de p lu s  en p lu s  indépen- 
d an te  de C onstan tinople , m ais p a r des procédé? 
som m aires qu i so n t d a n s  la  p ire  m an ie re  
tu rque .

La S yrie  posséde, su rto u t p a rm i Ies m usu l- 
n ians, de g ran d es  lam illes, q u e  l’ad m in istra - 
tion o tlom ane s ’esl a ttach ee  d a n s  ces dern iéres 
an n ées  á d issocier ou k  ru in er. D jem al pach a  
con tinué  celte rpuvre m a lfa isan le  de n ivelle- 
m ent, afín d ’a n n ih ile r  toutes les rc s is tan ces  h 
l’in s tau ra lio n  d’un  rég im e m ilita ire  dont il se- 
ra it le chel.» D evons-nous so td ia ite r que naisse  
lá -b as  une A lban ie  sy rie n n e  don t tous les per- 
son nages no tab les se ra ie n l réd u its  á la  condi- 
tion de sous-chefs de b andes a rm ées , vassaux  
d ’un Roi des M ontagnes ?

Tel n ’e s t a ssu rém en t pas le so rt que l’B nlente 
sotihaile  ponr la  Syi.ie. C onsultes su r  ce qu’ils 
dé s i re n t, les S y rien s d éc la ren t s a n s . am bages 
qu’ils son t un peuple  tro p  convu lsif encoré 
po u r vivre d an s  i’indép en d an ce  responsab le  des 
ad u lte s  ; m a is  ils son t de race a rab e  et. quelque 
religión q u ’ils a ien t adoptée. ils ab h o rren t par- 
dessus tou t la  suze ra in e té  turque. U ne étiquette

énerg iquem en t co rrigées; pour ce sticcés de 
fnnd, des nouveautés rad ica les  so n t necessaires. 
e l c’est, croyons-nous. ce que la com m ission des 
AITaires exferieures reco m m aad e  pour la  Syrie 
dan s le p lu s j tr e f  délai.

Un su b stan tie l petit livre, p a ru  le m ois der- 
n ie r sous la s ig n a tu re  de M. H enry R ichard, 
expose la thése m odérée e t équitable. d’un pro­
tec to ra l f r a n já is  en S yrie  ; ce se ra it un pro- 
teclorat tres la rge , trés souple, s’asso c ian t en 
g ra n d  nom bre des co llab o ra ten rs  ind igénes et 
d é te rm in an l p rudem m ent, pour ces p o p u la tians 
trés partie  u licres, un  rég im e qui fú t a ju s té  á 
leu r m esure. L’in su rrec tio n  des m u su lm an s  
de la pén in su le  arab ique , qui on t p roclam é ñ 
L a M eeque la  déchéance du su ltán  de C onstan­
tinople. ne peut m anquee de re ten tir  en S y rie  ; 
celte in su rrec tion  lib é ra trice  se rv irá  tres heu- 
reusem en t. crovons-nous, la  tu te lle  b icnveil- 
lan te  des A ngla is  s u r  l’islam  de l’E gypte et des 
ludes. Nous serions hen reux  q u ’elle se rv it de 
nfénie, au  p rix  d’une politique  c la irvoyan te  dan s 
le Levant, la  cause ae 1’mfTuence fran ca ise  dans 
une S yrie  régénéréc p a r  une coexistence pai- 
s ib le  d u  ch ris tian ism e  e t de  l ’islam .

H enri Lorin,
P r o /e s s e u r  á  la  F a c u lte  d e s  L e U r e s  d e  B o rd e a u x .

E T A T S -UNIS E T  MEX1QÜE

Les États sud-américains 
ofí’rent leur médiation

L o n d r e s , 2 5  ju in . — De W ashington on annonee
3ue le gouverneimenL am éricain a décidé d 'atten- 

re vingt-quatre heures avant de prendre une dé- 
cision aéflnitive concernant la situation au  Mexi- 
que.

W a sh ingto n , 2 5  ju in . — Dans certains milieux, 
on pense qu’une offre de médiation entre les E ta ts- 
Unis e t le Mexique sera fa ite  p ar la Répubtique 
Argentine.

Des négociations prélim inaires, su r la base d'un 
re lra il des troupes am éricaines dans une zone de 
quarante mrlles au sud de la frontiére. avec pleine 
liberté d'action, sont engagées. El les sont eondui- 
tes par M. Quintana, chargé d’afl'aires de l’Argen- 
tine á Washington. (Xew -York lleruld.)

Ne w -Y ork . 2 5  ju in . — La République de 1‘E qua- 
teu r ayant proposé k  la République du  San-Salva- 
dor que l’Aménque latine s’entrem elte pour em - 
pécher la guerre entre le Mexique et les E ta ts- 
ÍJnis, le gouvernement du San-Salvador a télé- 
graphié k  son m inistre á W ashington de proposer 
aux représentants de 1 Amérique latine d'agir 
selon Ies vues de la République da l’Equateur.

R io- d e - J a neir o . 2 5  ju in . — M. Lauro Muller, 
m inistre des Affaires étrangéres, est parti pour les 
E lats-U nis. .

II a été salué k bord p ar le representan! de ta 
République, le maire, tes m inistres, des sénateurs, 
des député3  h t les membres du corps diploraatique.

Sur le méme paquebot slest embarqué 
Mgr Aversa, nonce apostolique.

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
d u  D im a n c h e  25  J u in  (ti94° jo u r  de la  g u erre )

QU1NZE H E U R E S. —  Sur la rive gauche  
de la M euse, une a tta q u e  a ü em a n d e  su r  nos  
tra n ch ées  d e s  p e n te s  sud du M ort=Hom m c a 
é té  a r ré té e  p a r  n o s feux.

Sur la rive droite, le s  co m b á is  s e  so n t  
p o u rsu iv is  au cou rs de  la  n u it  dans le  secteur  
de l’ouvrage d e T hiaum ont, ou  n o s contre=  
a tta q u e s  nous o n t p e r m is  d ’e n le v e r  qu elqu es  
é lé m e n ts  de  tra n ch ée  á í ’o u e s t de  l ’ou vragc. 
D ans le  v illage  de F leury, nou s a von s réa llsé  
qu elq u es p ro g ré s  á  la  gren ade. L e  brm barde*  
m e n t s ’e s t  m a in ten u  v io le n t dan s le s  au ires  
se c te u rs  d e  la  r iv e  d ro ite  sa n s a c tlo n  (Tintan* 
ter le .

En L orraine, au nord-est de I, ont=á=Mous- 
son, un e fo r te  recon n a issan ce en n em le  a é té  
d lsp e rsé e  dans le bois Chem inot.

D ans les  V osges, une te n ta tiv e  (Tattaque  
d e  n o s p o s itio n s  d e  la  vatlée de la F ave a 
c o m p lé te m e n t échoué.

D an s la n u it du  24 au 25, d e s  a v to n s alie* 
m an ds o n t lancé d es  b o m b es  sur  L unéville, 
Baccarat e t  Sa in t-D ié. L es d é g á ts  m a té  r ie l s  
s o n t peü  ¡m p o rta n ts . D es en fa n ts  o n t é té  
b le ssé s  a Saint=D ié. II e s t  p r is  a c te  en  vu e  de  
rep résa ille s .

VINGT*TROIS H E U R E S. —  Sur le s  deux 
rives de la M euse, on  n e  s íg n a le  aucune ac= 
tio n  d ’in fa n te r ie  au cou rs de  la  jou rn ée.

Sur la rive gauche. In ten se  a c tiv i té  d e  l’a r * 
t l l le r ie  dans les  rég ion s de la co te  304, du 
M orbH om m e e t  de Chattancourt.

Sur la rive droite, le  b o m b a rd en ien t a re* 
dou b lé  d e  v io len ce, á p a r tir  d e  d ix * sep t heu* 
res , dans les  secteu rs de Froide=Terre e t  de 
Fleury.

A ucun é v é n e m e n t im p o r ta u t a  s ig n a ler  su r  
le  r e s te  du  fro n t, en  d e lio rs de  la  canonnade  
h ab itu e lle .

C om m uniqué b elge
La journée a été calme dans la partie sep ten-  

trionale de notre front. Plus au sud et notam m ent 
dans la région de Dixmude, se sont déroulées des 
actions d'artillerie réciproques. Dans le secteur 
de Steenstraete, la lu tte  d’artillerie e t de mortiers 
de tranchées a été violente.

C om m uniqué b ritan n iq u e
Lo n d r e s , 24  ju in . — Hier encare, les aviateurs 

aüemands ont m ontré de Tactivité.
¡Vos éclaireurs ont attaqué et chassé une recon- 

naissance de six  aémplanes qui essayaient de fran-  
chir nos ligues. Un de nos appareils, se rappro- 
chant du  sol jusqu’rk 900 pieds, a tiré  & eoups de 
mitrailleuses su r  des prolonges e t en a fa it fu ir  
les attekiges en panique.

Aujount'hu i, notre artiUerie a é té  plus active  
gu’á l'ordinaire su r  tout le front. Les batteries al- 
lemandes ont riposté en canonnant nos positions 
dans le voisinage du bois d’AuthuiUe, de Ransart 
e t d'Ypres.

Au nord de la redoute Hohenzollern, á  peu de 
dislance de van t  nos tranchées, les A lie mands ont 
fa it éclater une mine qui n’a pas causé de dégáts.

L’émission de gaz par les Allemands au sud-  
ouest de Messines, signalée hier, provenait en réa- 
lité  (tu n  bombardement avec des obús ekargés de 
gaz.
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L E  D I F F É R E N D  G E R M A  NO-SUISSE

Les négociations de París
Nous avons anuoncé h ier qu’au cours d’une pre- 

m iére eonférence les délégués fédéraux e t Ies re. 
présentants de l’Entente avaient décidé, d’un  c o i ri­
mú n accord, de renvoyer l’étudc des. problémes J 
résoudre íi l'examen efe sous-commissions qui dé- 
poseront leurs rapports dans quelques jours.

Les commissaires auroul une táche complexo a 
rem plir ; il est faeile de s’en cendre compte en exa­
m inan t  d’une part les uécessiLés économiques do j 
la Suisse, d ’áu tre  p a rt le Ion comminatoiro de l’Al- 
Iemagne, ainsi que Ies justes observations adres-4 
sées p ar le gouvernem ent francars h la Suisse.

Un fa it est. ce pendan t  eertain  : délégués fédé­
raux e t représentants de l’E ntente sont anim és d u a l 
méme désir d’accord. Les délégués de la Suissa ] 
n’ont pe in t caché l’émotion qu’ils avaient ressentie ; 
en recevantl le chaleureux accueil que leur rnéna-' 
geaient les représentants de l’Entenle. Ils ont 
irtoins caché encore le plaisir qu’ils avaient 
éprouvé en trouvant Ie3  délégués alliés parfaite- ¡ 
m ent au fa it des questions ii résoudre.

Le travail de la eonférence s’en trouvera évi-J 
demmenl. facilité ; il ft’en sera pas moins rolative- 
ment long : on ne prévoit guére qu’aucune déo’sion 
puisse étre arrétée avant quelques jours. Le ré - l 
su lta t des délibérations ne sera d 'ailleurs pas pu- 
hlié avant la  fin des pourparlers, c’e s t- l-d ire  avant 
la liu de la semaine.

La eonférence se liendra au minislfere des Affai- ! 
res étrangéres, autour de la méme lable oü fu tí  
jadis discutée la eonvention commerciale entre la I 
Franco et la Suisse, qu’il s’agit précisém ent d« l 
modifier. .

Actuellement l’Allemagne a besoin de certainos i 
importalions. La Suisse, de son eóté. a besoin do 
eertaines marchandises dont elle s’approvisionr 
en Allemagne.

La Suisse, sous la pression de l’Eatente, a res 
tre in t ses e/porta tions en Allemagne. L’Allema­
gne menace, en rctour, do restreindro les siennes.
« Vejidez-nous et nous vous vendrons <>, d it l’Alle- 
magne. Or, la Suisse ne peut souserire i  cette  pr 
tention qu’au tan t  qu’elle n’est pas opposée — re 
qui est le cas — aux clauses commerciales qui la 
lient avec la Franco.

La eonférence actuelle n’a done poinf, d’au tre  
bu t que d’étudier, au profit de la Suisse, un mo~ 
ttus vivendi susceptible de lui perm ettre de satis- 
fa ire  aux exigences de l’Altemagne sans faillir 
aux obligations qu’elle a v is-h -v is de '"Entente.

Les d éclaration s du président 
de la C onfédération h elvétiq u é

Lo président de la Confédération helvétique, se 
défendant d 'étre pessimiste, a fa it Ies déelaralion 
suiyantes :

L e s  g o u v e r n e m e n t s  d e  P E r i t e n t e  o n t  d é j ü  d o n n é  d e ?  jl 
p r e u v e s  d e  l e u r  b i e u v e i l l a n c e  i  n o t r e  é g a r d .  N t n i s  e s -1  
p é t o n s  q n ’i l s  v o n d r o n t ,  b i e n  é v í t e r  a  n o t r e  pays u n . ; 
e r i s e  éeonomique d é s a s t r e u s e .  I l s  l a í s s e n t  t h .v q u c  jouí \ 
e x p o r t e n  e t  t r a n s i t e r  p o u r  n o u s  4 .6 0 0  t o n n e s  d e  m a r - 1  
c b a n d l s e s ,  d o n t  n o u s  a v o n s  u n  b e s o i n  u r g e n t .  L e s  p u i s -  ' 
s a r c e s  c e n t r a l e s  n o u s  f o u m i s s e n t  (piotidiennement 
1 5 .5 0 0  tonnes, d o n t  l a  plus grande partie consiste en  
o l i a r b o n ,  f e i \  p r o d u l l s  c h i m i q u e s ,  m a c h i n e s ,  e t c . ,  que 
n o u s  n e  p o u v o n s  p a s  r e c e v o i r  d e s  p a y s  a l l i é s .

L e s  d e u x  g r o u p e s  d e  b e l H f é r a s t s  n o u s  I m p o s e a t  d e s . 
c o n d i t i o n s  c o n t r a d i e t o i r e s ,  e t  n o u s  d é p e n d o u s  a u í a n t  i 
d e  r u n  q u e  d e  E a u l r e .  { . 'E n t e n t e  n ’a d m e t  p a s ,  e n  p r i n ­
c i p e ,  l a  r é e x p o r i a t k m  d e s  i n a r e b a n d i s e s  o n ’e B e  l a i s s e  
e n t r e r  c h e z  n o u s .  L 'A H e m a g n e ,  p a r  e o u t r e ,  e x i g e  d e s  
c o m p e n s a t i o n s  p o u r  c e l l e s  q u ’e l l e  n o u s  e n v o i e .  C o n i-  
m e n t  f a i r e  ?  N o u s  n ’a v o n s  a u c u n  m o y e n  d e  n o u s  p a s s e r  
d u  c h a r b o n  a l l e m a u d  p o u r  n o s  c h e m i n s  d e  f e r  e t  p o u f  
n o t r e  i n d u s t r i e ,  q u i  f o n t  v i v r e  p l u s i e a r s  e e n t a i n e s  
m i l l e  d ’o u v r i e r s .

O n  a  p a r l é  d u  c h a r b o n  a n g l a i s  ; m a i s  i l  c o ü t o  d é j i  
2 0 0  T r a n c s  l a  t o n n e  á  M i l á n ,  t a n d i s  q u e  l ’A U e m a g n e  la  
l i v r e  a u x  c h e m i n s  d e  f e r  f é d é r a u x ,  k  B á l e ,  p o u r  3 7  f r ,  
e n  w a g o n s  a l l e m a n d s .  A u  s u r p l u s ,  o ü  t r o u v e r a i t - o n  le  
w a g o n s  p o u r  f a i r e  t r a v e r s e r  l a  P r a n c e  a u x  1 0 .0 0 0  to ­
n o s  d o n t  n o u s  a v o n s  b e s o i n  c h a q u é  J o u r  ?  N o u s  ita 
p o u v o n s  p a s  d e m a n d e r  i  l a  F r a n o e  d e  s e  c r é e r ,  p o u r  
n n u s ,  d e  n o u v e a u x  e m b a r r a s  d a n s  s e s  p o r t s  e t  s u r  s e :  
l i g n e s  d e  c h e m i n s  d e  f e r .  D ’a i l l e u r s ,  i l  s ’a g i t  s e u l e m e n t ,
»  I T i e u r e  a c t u e l l e ,  d e  c e r l a i n s  s t o c k s  d e  d e n r é e s  a i f  
m e D t a i r e s ,  d o n t  l a  v a l e u r  e s t  d ’e n v i r o n  t r o i s  m i l l i o n s ,  
e t  d e  c e r t a i n e s  a u a n t i t é s  d ’a u t r e s  m a r c h a n d i s e s ,  d o n l  
l a  p l u s  i m p o r t a n t e  e s t  l e  c o t o u  a i p p a r t e n a n t  k  l ’A i l c  
m a g n e  e t  a c h e t é  á  l a  f ln  d o  1 9 1 4  e t  a u  c o m m e n e e m e n  
d e  1 9 1 5 , a v a n t  l ’l n t c r d i c t i o n  a n g l a l s e .  N o u s  l e s  a v o : :  
r c t e n u e s  e n  S u i s s e  d e p u i s  q u e  I ’A n g l e t e r r e  c o n s id é  
l e  c o t o n  c o m m e  c o n t r o b a n d e  d e  g u e r r e .

N o u s  e 3 p é r o n s  d e  t o u t  c c e u r  q u ’u n  a r r a n g e m e n t  f  
v o r a b l e  i n t e r v i e n d r a .

La presse suisse, comme atan t  les déclaratiort 
du  président de la Confédération et examinan! I 
situation, se m ontre unanim em ent persuadé 
qu’un accord sera conelu avec la France, dont 
bon vouloir ne sau ra it étre m is en doule.

LE CHOLERA A CONSTANTINOPLE
Z u r íc h , 25 ju in . — Selon i'Indépendance roU- 

maine, une grande épidémie de choléra sévit ac- 
tuellem ent á Constantinople.

Le gouvernem ent roum ain a décidé de pre­
das mesures sanitaires pour les m archandises 
voyageurs venant de cette  ville.

Ayuntamiento de Madrid
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DERNIÉRE HEURE
e n g r é c e  f l e s  R U S S E S

L 'in terven tion  des Alliés conservent l ’avantage
a rendu au pays sa vie nórm ale en Volhynie

En Bukovine, leur avance ne se ralen tit  pas

F R O N T  I T  A L I E N

A théneí, 25 ju in . — La v ie  publique reprend en 
O rece un aspect norma!.

Le p a rti libéral prepare une active campagne 
électorale e t  prévolt le re to u r de Venizdos á ia 
Chambre. Deja les Crees de 4’élranger envoient 
a u  grand patrióte Jeurs félicitations, tant il est 
v ra i que le so rt du libéralism e et do l'hellénisme 
est lie á la cause ele fEntente.

U n a ir  plus sain semble se  -répandre en  Gréce. 
On re-parle de défendre les frontiftres contre te 
Bnlgar-e; le nouvean m inistére esam inera de con- 
eert avec les Alliés les mesure? m ililaires á pren- 
dre pour ta ire  cesser fes incursions et les em piéte- 
m ents : on vante partou t l'a ttitude énergique du 
commundant du fort de Ingauez qui a refusé de re- 
rnettro le fort aux Bulgares, quand méme l’ordre 
luí en serait envoyé d’Athénes.

La d ém obilisation  e s t  accu eillie  avec joie
Atuknks, 25 ju in . —  I.c rapatriem ont dans Ieurs 

foyers des réservistes démobilisés se ponrsu it aeti- 
vement, et su r toutes les voies forrees de la Gréec 
les trairis ont été doublés et triples.

L’ordro do démobilisation a été partou t accueilli 
p ar les troupes avec un v il enthousiasnie, e t res 
sentim ents sont partagés p ar la population, qui 
espere voir s’oovTir avec le nouvean gouvérnement 
uno ere de prospérité  et de tranquilino.

L e blocits e st  reláché
A tuénes, 24 ju in . — U n certaiu  nombre de b a- 

teaux ont quitté lo pórl ce m atin. La réception de 
la note des Alliés an Pirée, oü sont couconlrés les 
in léré ts commerciaux. a été tout á fa it Iriom- 
pbalc.Les m archarais employaient pour se saluer la 
form ule symbol i que de Pilques : « Chrisl est ros- 
suscité ». (Daily Mail.)

L es m esures contre les  sous-m arins  
allem ands

Athénes, 25. ju in . — Le gouvernem ent a  o r- 
donné ¡i toutes les au to rité»  du littoral les plus r i -  
gourtus-.-s m esures de surveillauco contre les sous- 
m arins alemands.

La cam pagne é lectora le  de M . Uounaris
A t h é n e s ,  21 ju in . — P lusieurs journaux  avaient 

annoneé que -le parí i nationaliste grec, dirige par 
Al. Gounaris,- devait s 'abstenir de partic iper aux  i 
¡prochaines élections. Mais cette inform ation est I 
au jo iud 'hu i démeiitie. On annonce méme que M. 
G ounaris enlreprendra une touruée de propagande ¡ 
ótectorafe dans tes provinces des que le dccret de 
dissolution de la Chambre aura été publié.

La bonne fo i bulgare
A t h é n e s . 25  ju in . —  Le Journal 3/fr, de Sofia, a 

été suspendu pour avoir révélé que des te 2 2  sep- 
lem bre 1915 des officiers bulgares cofiaboraient 
avec l'é ta t-m ajo r allemand de  Mackensen au  plan 
d 'opérations contre la Serbie : e’é ta it ju s te  l e  mo- 
rnent oí) la Bulgarie u ia it ofücieH em ent”toute en ­
ten te  a v e c  PAIlemagne.

EN ROI MAME

P étr o g r a d , 25 ju in . —  Communiqué du grand 
é la t-m ajo r :

L ’artülerie allemande a bombardé violem m ent de 
nam breux secleurs des positions de Higa.

Un fort partí allemand a tenté d’approcher de 
vos tranchées prés de l’extrém ité ouest du tac fíab- 
bit. mais sans resulta!.

Sur la l)vtna,' entre les régions de Jacobstadt et 
de Dvinstc, t’artiUerie cnnemic a lancé aussi un feu  
violent.

Des aéroplanes ennemis ont je té  20 bombes sur 
la gare de Polotchamg. au sud-oucst de Molo- 
detch.no.

Un de nos avions, pendant un  vol hardi au-des- 
sus des ligues adverses, a été abattu par l’artilleric 
cmiemie; nos vaillants aviateurs, le capitaine Ban- 
b ie ff e t te lieutenant Pavnoff, bien que blessés 
tous deux, malgré un  feu  continu de l’ennem i, ont 
atterri prés de notre ligue nvancce.

Sur le Stgr, (i trois verstes au sud de Zm iny, 
dans la région de la gare de Czartoryinsk, nous 
iious sommes aupares, par un coup de main, (Tune 
redante dont les occupants, agant résisté avec 
aeharnement, ont tous été passés á la báionnette. 
Sons avons enlcvé dans la redante deux cqnons de ] 
gros calibre.

Au nord du o i llago de Zatcuritzy nous avons. ¡ 
par une contre-attaque, refoulé Vcnncmi qui. cr i-  ¡ 
ble de grenades b main, a subí des pertes sérieuses. j

A u  nord de Ponstomyly, au sud-est du bourg de ¡ 
Svinnioukhi, l’ennemi a attaqué hicr soir nos li- | 
gnes. mais, accueilli par nos concentrations de j 
feux, il n’est parvenú qu’en peu d'endroils ja s -  j 
qu'á nos tranchées démolies par l'artillerie enne- j 
mié; ne pouvant pas se m aintenir et éprouvant 
des pertes graves, Uennemi a dú reculer su r  tout 
le fron t d’attaque.

Sons avons enregistré jusqu’ici environ  800 
prisonniers valides, dont la m oilié sont des Alle­
mands; nous avons pris  15 mitraiUeuses.

Un grand nombre de cadavrcs et de blessés « 
coups de báionnette rem p lissm t les tranchées.

Alt nord de Radzivüoff, dans la région du v il­
la je  de Riedokoff. nos troupes agant attaqué l'en- 
ttemi, ont enfoncé la prem ié re ligue de ses tran­
chées. Au cours de cette attaque. le vaillant com- 
mandant de régim ents coloncl Svietchine, a été 
blessé. ‘ *

L ’ennem i continué ii résister sur ce point avec 
aeharnement, opérant des concentrations de feux  
d’artiUcrie lourde e t légére.

A  l’onest de Snyatine, nos troupes ont progressé 
et ont occnpé, á la  suite de combata, tes villares 
de JilicboS et de Touloukoff.

Dans la soirée du 23 ju in , aprés an  combat 
acharné, nous avons pris la viile de Kinpolung ; 
nons avons fa it prisonniers une soizantaine d'ofb- 
ciers et deux mille soldats e t nous avons p ris  sept 
m itraillenses.

Dans la gare de Kinpolung, nons nons sommes 
emparés de m atériel roulant.

La prise des vilies de Kinpolnng e t de Knty (on 
Vischnitz) m et toute la Bukovine entre nos mains.

II est établi que. Iors de sa re tra ite  précipitée

La résistance autrichienne 
faiblit dans le Trentin

Home,  2 1  ju in . — L a résistance autricbienni 
faiblit sur le íro n t du T rentin . Des uouveltes p ar­
venúes de Pétrograd affirmeiit que le flérhisse- 
ment de rennem i est du au prélévem ent que le 
haut commandement a dít opérer nour envover des 
r-enforts en Galicie.

Les critiques m ilitaires s’aecordent á prévoir 
que la pression exercée p ar les troupes italiennes 
ne pourra que s’accentuer et que le suecésr de. leur 
contre-offensive sera favorisé par rafl'aiblissement 
inévitable et progressil' des adversamos.

Un ordre du jour du général Cadorna
Rom e, 25 ju in . — Le chef d 'é ta t-m ajor adressé 

aux commandemenls de l'arm ée mobilisée Ford re 
du jo u r su iv a n t:

De considerables concentrations de forces ont été 
cífccluées res derniers tein-ps avec une promplitude 
admirable et une régalarité exeniplaire.

'Gréce á ces mesures, outre que i'otfensivc ennemie 
a été conten uc et arrétée sur tout le front. ou a rendu 
j.ossibte radian contre-offensive, niaintenant ticureuse- 
ruent commencée.

Ces résuüats si réeonfortants démontrent le par fait 
fimetionnement du Service d'état-major. En le consta- 
tant. il m’est agréable d'adresser un mol de vif éloge 
aux oftlciers qui y sont attacbés et qui, avec une unión 
qu* est une rruvre d’inteltigenee el Je volonté, se sont 
rnontrés tels qu’its doivent étre, de prééieux 
roux eotlaborateurs du commandement.

valeu-

C o m m u n i q u é  i t a l í e n

Rome,  25  ju in . —  Commandement supremo :
E ntre l’Adige et la Brcrita, pendant la journée 

d'hier, action toujours plus intense des deux ar-  
tilleries. Nos batteries ont e ffeetué des tirs ef f i -  
caces de démolition, hotamment dans le  Valiar sa 
et la vallce de Posina et le long de tout te front. 
sur le platean d'Asiago, de la ycilléc de Canaglia ii 
la zone drs MandricÚe, <i l’oucst de Marcesina.

Des détachements avancés d’infanterie sé ta n t 
approehés des positions ennemies ont provoqué 
de vives rencontre¿_ avec l’adoersairc, renco» tres 
(¡vi se sont terminées partout o notre avantage.

Dans les baúles vallóos de Cordevole e t du 
Doite, violenlx duels d'artillerie.

Dans la vallée de Puster-Thal, Inniclien et S il-  
lian ont été de nouvean frappés par nos obús de 
gros calibres.

A c tirité  de l'artillerie el de l’infanterie ci la 
Téte-de-But et dans te haut Pella.

Leopoldkirchcn a été incendié.
S u r  rtsonzo, les hardies incursions de nos déla-  

chenuints ont continué; nous avons pris ñ l’en­
nem i des arm esmet des m unitions et nous avons 
fa it  quelques prisonniers.

Des avions ennemis ont lancé des bombes sur 
Tolmeszo. Portogruaro, Pontepiave e l sur la la­
guna de tirado. II n ’tj a cu aucunc victim e et seu- 
lem ent quelques dégüts.

Nos Caprotti ont bombarrdé les campa ennemis 
sur le platean Asiago e t sont reñirás indemnes. 

 ---------------------------
SUR LE FRONT DE MACEDOl.XE

. . . . . .  . . .  .. I dans la région d’Itskani, au nord de
LC gouvernement d é ilb e re  s u r  l a  situation ! l ’ennemi nous a abandonné 88  wagons vides, 17 w a- !

------------“------------ i gons cliargés de mais, un Wagón chargé d’avoine,
environ 50.000 pouds d’authracite, une enorme 
quantité de bois de construction, de grands appro- 
visionnements de feurrage e t un m atériel de 
guerre important.

M ale. 25 ju in . — La D e u tsc h e  Tageszeitung i 
apprend de LSuearest. qti’un Conseil.des m inistres 
vient d’a v o ir  lieu. *

II s ’e s t  p r in c ip a le m e n t o e c u p é  de- la  s itu a t io n  au  
p o in t  d e  v u e  d o  la p o lit iq u e  ex térk -u re .

Appels de troupes
BuCAKEst, 25 ju in . —  L'tndépendance rou omine 

a n n o n e e  q u e  le  g o u v e r n e m e n t r o u m a in  v ie n t  d ’a p -  I 
p e le r  s o u s  Ies d r a p e a u x  p ou r  u n e  p é r io d e  d 'in s -  
tr u c tio n - k la d a te  du 1"  ju i l ie t  p r o cb a in , le s  d i s -  
p e n s é s  d es ^ o n lin g e n ts  1892 á  1897 in c tu s iv e m e n t,  
í e s  a u x il ia ir e s  d e s  e n n tin g e n ts  1892 á  1897. a tn s l

les exemptés et les ré fon n é3  des con tín zents  
1909 á 1915 qude 1909 á 1915 qui ont été reconnus apios á porter 

les armes.
Les réfngiés de Bukovine  

á la  frontiére roum aíne
Gbnkve, 25 ju in . — Seion la Gazette ele Franc­

fort. de grandes masses de réfugiés de Bukovine
sont arrivés á la frbnliére roumaíne, absolument 
aflames. Les au torités de la frontiére roum aine 
on t recu l’ordre de leur fournir des vivres.

Le Consei! des m inistres de Roumanie au ra it 
décidé de form er des tra ins sDéciaux entre B ar- * 
dujeni et Palanka.

FRONT BU CAUCASE
Nous avons repovssé par notre feu  une offensive  

des Tures pendant la nu il du 2 3  ju in . a Vouest de 
Platnna. Dans la méme nuil, les Tures nous ont d é-  
logés dn conven! d'Hospkties, dans la région de 
D jiv iz lyk ; mais ensuitc, par une eontre-ottaque, 
ils ont été délogés eux-m ém es. Toutes les attaques 
uttérieures de Vadversaire ont été repoussées avec 
de groases pertes povr lui.

Nous avons reponssé aussi tontea les attaques 
turquea dans la région av. sud-est de D jivitzkg. oii 
nous avons fa it  des prisonniers et pris une grande 
quantité (Formes. J ‘ ■

D eux généraux ru sses échangés con tre  deux  
généraux allem ands

Stockholm , 24  juin. — Le gouvernemeul alle­
mand a rem is en libertó, aprés une détention de 
22 mois, les généraux russes, comte Koma- 
rovski e t Koslow. Ces deux officiers seronl éehan- 
gés contre deux généraux allemands. L’échange 
se fera á Stockholm.

Les Bulgares oecupent le fort de Nea-Patra

Lo n d r es , 25 ju in . —  Suivant le Morning Post. 
I'oeeupation du fort grec de N ea-Pelra par les 
Bulgares est m aintenant un fait aequis. Les Orees 
ont A-acué la forteresse córame ils avaient eva­
cué Rupel.

Le fort de N ea-Petra esL situé á l'est de la passe 
de Rupel et au nord de Sérés.

Des téíégrarnmes d’Atbénes disent que cet évé- 
nement est la conséqnence d'arrangeroents p r ' S  
entre les gouvernements d’Aihénes et de Se l i a ,  et 
que la Bulgarie a donné á la Gréce lous apaise- 
m ents en ce qui eoneerne révaeuation des te rr i-  
toires m aintenant oecupés par les Bulgares.

Un croiseur ct un contrc-torpiücur franjá is  
torpillés par un sous-marin

Le 23 ju in  dans la m atinée, le croiseur auxi- 
liaire Cité-de-Messine a été lorpillé p ar un sous- 
m arin dans le cana! «rotrante.

Le contre-torpilleur Fourche, qui Tescortait, a 
a ttaqué le sons-marin, qui a disparu,

Peu aprés, dans les inémes parages, la Fourche 
a été elle-m ém e torpillée e t coulée. La presque to- 
talité de l’équipago a pu  Otre sauvée. .

iInform ation.) J

i I I I  i i  iAyuntamiento de Madrid



La bataille s’e s t  poursu ivie h ier avec acharnem ent sur la r iv e  droite de la M euse. M algré la form idable pression  exercée par 
l’ennem i, qui, sur un fro n t de 5 k ilom étres, langa plus de 100.000 hom m es, m algré un bom bardem ent effroyable, nos soldats ont pus

réaliser quelques progrés dans le  v illage  de F leury.

E X C E L S IO R

DEUX TAQUINS p ar TOFFOLt

Lundl 2 6  juin T 9 16

— A lio! E h  b ien ! e t  to n  d é je u n e r  á  P a r is? ...
—  E t  ta  v illé g ia tu re  á  V en ise? ...

Nos contre-attaques réalisent des progrés a Fleury

Ayuntamiento de Madrid
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La révolte arabe contre les Germano-Ottomans
¡ i ; LA M ECOUE-AU CENTRE DELAPLACESACREE LA KAABAITOMBEAU DU PROPHETE)

U N ER U ED EM ÉD 1N E

u n e  te v o ú e  o t s  A ra b e s  contre la ty ra n n ie  turque a eu, on le sa it, pour conséquence, O y  a quelques jours, la p n se  de La M ecque, 
la c ité  sa ln te , e t du port de Djeddah. On annongait h ier que, r insurrection  d es C hites e larg issan t ses  efíorts, M edine, cet autre  
tabernacle de l’lslam , était tom bée aux m ains des insurgés. C’est le sign a l de l’affranch issem ent du m onde arabe et de 1 écr0 J  
lem en t de l’autorité des O ttom ans dans ces régions qui ne dépendaient plus de C onstantinople, depuis longtem ps, que sous ¡

contróle et la pression  de fo rces  p lus m ilita ires que m orales.
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EX C EL SIO R Lundi 2 6  juin I 9 ló
LES C O N TE S D EXCELSIOR

Le grand blessé
Raymond a épousé une jeune filie sans dot, qui 

ét^it dactylographe dans la société financiére oü lui- 
niemc, á vingt-cinq ans, avait déja une situation im­
portante : une belie personne, bruñe, avec uu visage 
á la grecque, d’une ciselure parfaite.

Quand il disait : « Ma femme », tout son étre 
vibrait d'une tellc tendresse jalotisc que l'on en était 
saisi cEétonncment.

La guerre. Des le tnois de septembre 1 9 1 4 , par 
une de ces erreurs dont il existe maints exemples, 
Raymond fut porté sur la liste des soldats tués, alors 
qu’il était seulcment blessé e t prisonnier. Au bout de 
piusicurs mois, quand il fu t en état d’écrire, ses 
icttres 11c parvinrent pas á sa femme.

Les epoux habitaient tía pavillon á Bois-Colombes. 
Gabrielle, se cróyant veuve, avait déménagé pour al- 
1er á Paris. ehez une de ses tantes — et l’adressi: 
avait été mal enregistrée á la poste.

A u bout d'un an, Gabrielle s e s t  remariée avec u¡i 
modeste cmployé reformé pour la vuc, M. Robin.

Vous sentez veuir le drame. Raymond, amputé du 
bras droit. a été échangé avec un grand blessé al- 
emand, et, rentré en France, il a connt a la rccher- 

ehe de sa femme.
L'imbécile de vieillc párenle diez qui il est alié s’en- 

quérir de Gabrielle n'a pas osé méme lui faire pres- 
sentir un tnalhenr; complétement hébétée, elle a 
donné l ’adresse, en disant :

•— II faudra demander Mme Robin.
— y o n ! pense Raymond, Gabrielle habite ehez 

aiie dame Robin...
11 sonne, 011 otivre; le palier est a demi obscur :
— Madame Robin ?
— C'cst moi, monsieur... Mais...

— Un doiible cri... Gabrielle tombe, évanouie de sai- 
sissement — eí, pendant un mois, Ies médecins dé- 
sespéreront de la sauver.

Raymond, lui, rejette en arriére, puis, ayant, 
de sa main uniqne, griffé le vide, il regarde autour 
de lui, la figure sans pensée. Le choc lui a enlevé 
toute conscience; 011 l’emméne, 011 le fait asseoir, 
on le fait lever, comrae un petit enfant. II boit, il 
inailge, mais il 11c parle pas et ne compretid pas ce 
qu’on, lui dit.

Au bout de trois jours, il se met á  cligner, des 
heures durant, comme quclciu’un qui cherche ses sou- 
venirs; la faculté de perception revient peu á peu, 
et, par miracle, l’épouvatitable réalité pénétre dans 
son cerveau sans y tuer la raison.

Bientót, son adm inistraron financiére, disposée á 
¡ui rendre la situation qu’il occttpait avant la guerre, 
‘¡ui a avancé quelques fonds et il 3  pu s’échouer dans 
la solitude d'un appartement meublé. Car il était 
marié sous le régime de la coinmunauté, Gabrielle 
a done légitimement emporté tout le méuage, et 
alors, 11011 seulcment il n'a plus de femme, mais ii j 
n’a plus de domicile, ¡1 n 'a méme plus le moindre t 
objet mobilier.

. Mais enfin, il faut une solution, il faut que quel- j 
qu'un s'occupe de la préparer. Le miserable Ray­
mond, accablé, anéanti, conscnt á recevoir la mere 
de Gabrielle, qui a été appeiée de province, et, dans 
son abandon, il éprouve un vague soulagemcnt á 
i-ntendrc des lamcntations qui répondent á son pro- 
■pre désespoir :

— Ah ! nion Dieu ! Quel malheur ! Cotnment 
faire ?... 11 n’y  a pas d’issue...

Une fois, au cours des habitneUes jérémiades, la 
mére, comme se parlant á clic, laisse échappcr une 
pensée nette :

— Si encore ii n'y avait pas cette fatalité de la I 
grossesse, 011 dirait : " Aprés tout, le second 111a- ! 
riage est nul... » *

La fots suivante, la tnére s’enhardit :
— Le temps venu, que M. Robin disparaisse ave: ¡ 

-un enfant, ce sera córame si cette ¡Jaissanee n'avait | 
pas eu lien... Ce sera supportable : on épouse bien 
me veuve qui a eu des enfants d’un premier lit...

Raymond fait son examen de conscience. Eh bien, 1 
©ui, na ! Il veut sa femme! II Taime encore! 11 la 
veut par un instinct violent, précisémcnt pour la re- 
prendre á  Tature...

Cette solution est vraiment celle exigée par sa na- j 
ture jalouse, car il ressuscite, il pense á l’avenir avec ; 
une sorte de scrénité cynique : quoi ! cliacun sa p a r t! 
chactut sa v ic! Une catastrophe est arrivée, il faut 
arracher sauvagement les bribes de bonheur qui 
cubsistcut encoré.

! présent et de Tavenir. Accoudé, le front dans la 
I main, il se mit ¡1 songer dans un véritable état 
I d'assoupissement, car, « éveillé », il nlaurait pas sup- 

porté le dévelopijemcnt de sa pensée :
« D am e! il le faut ainsi pour mon égoisme! L'en- 

fant n 'aura pas de mére et ses chances de vivre se- 
ront bien anioindries... E t Gabrielle, parbleu! souf- 
frira  horriblemcnt dans son cceur matcrnel; pour 
Tinstant, elle se leurre, elle ne se rend pas compte... 
Quatit á sa préférence de femme. elle doit se trom- 
per aussi; je  ne lui inspire que de la pitié; sa ten­
dresse profonde appartient au pérc de son enfant. » 

Tout á coup, il a tressailli, il a sauté sur ses jam ­
bes, il a vii, dans la glace. le visage décomposé d'un 
condamné á mort — son propre visage.

E t voici commeut il a régle la situation, sans ap- 
pel, — pour toujours.

II a prié Robin de venir le trouver, et il s'est do­
miné au point de parler d’ttnc voix á peu prés po­
see :

— J a i  réfléchi, monsieur... voits devez rester le 
mari de Gabrielle... Vous étes pére, vous avez un 
devoir sacré a remplir... Gabrielle peut, actuellement, 
ne pas se reconnaitrc dans le troublc de ses senti- 
ments, mais c'est á vous qu'ira, en définitive, l’éter- 
nclle fidélité de son affection... J 'ai accepté, á titre 
défiuitif, un emploi dans une succnrsale américaine 
de mon administration financiére...

I/excellent M. Robin n’a pas pu se contenir ; en 
voitlant rcmercier il a  mentiré son frénétique bon­
heur et pour ainsi dire — la joie parfaite qui dé- 
sormais allait cmplir toute sa vie.

Raymond, alors, a changó de voix :
— Taisez-vous, 11c me rcmerciez pas ! Je n'ai rien 

de sublime... je  ne sttis qu’un pauvre homme — les 
passions les moins nobles, je  Ies éprouve : la rail- 
cune, Tenvie, la jalousic... Et vous n’en avez pas fini 
avec m oi!... II faut pourtaut que je  conserve un va- I 
gue motif de me teñir debout, de faire le geste ma- j 
chinal d'exister... Lá-bas, en Amérique, je  vais ga- 
gner bien trop d'argent... Alors, voilá... Flanquez- j 
moi des coups, si vous votilez, mais il faut que je  j 
vous le signific : Gabrielle sera toujours ma femme 
pour 111011 moi sensible... Je nc peux done pas tolérer, ¡
— vous entendez, monsieur ? — je ne peux pas to- | 
lérer cette autre blessure de savoir que, avec vous, j 
ma femme est dans une situation inférieure á celle I 
011 elle était avec moi... Je veux, comme uu parent. 
faire teñir á Gabrielle un reveuu personnel, — et | 
cela, pour moi, monsieur, pour moi, vous entendez ?
— pour moi, son mari quand méme...

II hurlait. II souft’rait bien plus de son ame déchi- 
rée que ne le peut faire un patient á qui Ton tcnaille 
simplenient la chair vive.

E t tandis que l’autre mari s’en allait rejoindre la 
femme aimée aux doux bras consolatetirs, — lui. le 
damné, il emplissait l'air de ce ha ! ha ! lúgubre, 
interminable, — par quoi les miserables, au supplice 
de vivre, scmblent appelcr la mort á leur secours.

Léon F rap ié .

Ne laissons pas dormir 
nos disponibilités

Nos alliés les Russes viennent d 'obtenir d'iin. 
porlanls succés : b-s ltalicns, ü Theure actuelle 
contre-atlaquenl, Tennenii se m oníre plus hésitaot 
su r cerlam s point i.

Aussi le moiuent est veuu de retloubler d'ef- 
fqrís : plus que jam áis nous devons apporter une 
aide efficace ü nos arm ées en leu r fournissant tous 
les engms perfeclionnés dont elles ont un besoin 
constan!.

Le rapporteur general de  la commission du butl. 
get de la Chambre des députés expiiquait récem- 
inent que la guerre avait eu po u r effet d'aecroitro 
montentanéinent ia masse des disponibilités liqui­
des : ce sont elles, a joutait-i!, qui alimenten! la 
trésorerie sous forme de Bons de la Dé f en se na- 
tionale.

Nos disponibilités ne doivenl pas dorm ir !
Les besoins du T résor sont grands, c 'est la Dé- 

fen3e nationale qui les exige e t  e'est a nons tous 
d’y  pourvoir, en souscrivanl aux Obligations 5 0/0 
de la Défeuse nationale et en souscrivanl aux Bons 
de la Défense nationale que nous devons renouvo- 
ler lorsqu’ils viennent ¡1 échéance.

Les in téré ts de res titres exempts d’impdts sont I 
payables d’avance e t nous n'avons qu’it verser los 
sommes suivanles en souscrivant :

poun un bon
D E  LA  D É F E X S E  N A T IO N A LE 

3 mois C mois Un un

De 100 frailes  99 » 97 50 05 »
De 500 franes  495 >. 487 50 475 »
De 1.000 franes.. 090 >» 975 » 050 *

POUK UNE OBLIOATION 5 0/0 
de 100 fr. 500 fr. L000 fr.

iSumme a  paver ju s-
qu 'au  30 ju in   90 18 Í80 8 8  061 75
Tout eu faisanh un  exceltent placement en ap- 

portant nos ronds au Trésor, nous contribuons au 
sa lu t du Pavs !

LE 95T I P ”  remplace le Beurre
CHEZ Tfins HAECHASDS de BEURRE el COWKST. ( I ' i 5 le 1/2 kn).

Récianiez-nous d’urgeoce
les cxemplaires /fExcelsior qui manquent ñ voire 
collection. :\ous sommes en mesure de fourn ir á 
nos lecteiirs tous tes numéros pavus depuis le 
i  "r septembre 1914 e t les trois numéros spéciaux 
rempíacant les números épuisés de ju ille t et rl’aoút 
1014.

Joindre, par exemplaire demandé : Pour la 
Frunce, année 1914, 0 fr. 20 ; année 1915. 0  fr . 15.

Pour l'átranger, année 1914, 0 fr. 30 : année 1915. 
0 fr . 25 .

LES PROCESSIONS D E  LA F É T E -D IE U

***
■Ce fut un soir, aprés díner. En lisant le journal, 

son attention fut retentie par une étude sur les for- 
c í.s vivaces de la France — sur la natalité, trésor du dressé sous le péristylc, entre deux faisceaux de drapeaux tricolores. L ’afflxtence des fidéles a été

particuliérem ent grande, cette année.
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Lundi 2 6  juin I V 10   — — EX C EL SIO R

A u  P a r e  d e s  P r in c e s .  —  L a  ñ o u e  d 'O r, 100 k i lo m é tr e s  a v e c  en trcrin e itrs

CYCLISM E
La Roue d'Or. —  ¡te vélodrom e du Pare des Princes 

a  vu, fiier, une réunion encore p lu s réussie que les  
precédanles, e l un trés nom breux pubiic, einq 4 six 
irillle spectateurs, se  .pressait autour des balustrades 
de la vaste arene pour applnudir les vainqueurs des 
diverses épreuves ingentes au programme. la Roue 
d'Or, notammenl, qui consta tu ait le elou de la réunion 
c t  qui a obte.nu un suaeés considerable, tout 4 l'éloge 
de l ’organisateur, .M. fMerre Benolsl, commissaire ge­
neral des réunions de la  France Athlélique et Sportive.

P r i x  d ’Eté {scralcli, 1.333 m„ 2 tours de piste). —  
í .e s  sérfes sont gaguées par Masson. Polledri; Eschen- 
brenner et Pueoh.

Prem iére demi-flnale : 1. Masson, 2. G uyot, 3. Per- 
rine, i .  Luguet. Deuxiém e demi-flnafe : 1. C laisy, 2. 
Eschenbrenner, 3. Polledri, 4. Puecb. Finale : 1. Mas- 
son. 2. Claisy,, 3. Guyot, 4. Eschenbrcnner. Tem ps :
2 m. 27 s. 2 /5  ; le s  200 m. en 13 s.

UaiuUriip d u  demi-m iUe (804 ni.). —  'Premiére série :
1. EselienbEenner (40)., 2. ¡Masson (25), 3. (Claisy- (25), 
¡Deuxiéme serle : 1. Pueril (15), 2. ffenneqnin (35), 3. 
L uguet (301. T roisiém e serie : 1. Guyot (40), 2'. Ba- 
denas (30), 3. Chatelain (30). Finale : í .  Badenas (30),
2 Guyot (40), 3. Pueoh (15), 4. Masson (25), 5 . Henne-

Íuin (35). 6. Eschenbrenner MOL Tem ps : 1 m. 4 s .;  
00 m. eu  14 s. 2/5.
J.a líouc d'Or (100 kilom étres áv ec  entraíneurs 5  bi- 

éyclette). —  1 A l í  Nefatti, en- 2 h. 26 m. 4 s. t /5 ;
2. Clxocque, .4 deux tours ; 3 . Béthéry, 4  hu it tours ; 
4 . Ghristaphe4 ncuf tours; 5. Van den Kove. també.

Al ture raptife d e s  le départ m ais sans Incident Jus- 
q u ’au vingtiém e kilom élre ou un démarrago de CÚoe- 
que r-éveilte tout le monde. T out le monde rejoint, mais» 
sur une nouvelle attaque de Chocque le  pelotón se  d is­
loque «t Béthéry, premiére victime; perd. un tone.

(Éntre tem ps les 10 kil. ont été fait s en 14 m. 13 s .  2 /5 , 
la s  20 kll. en 28 m. 31 s. 3 /5  et 21 kU. 13 m. o n t été 
eouverts dans la premiére denui-heure. Néfatti. prend en- 
su ite le eom mandem ent et abat 40  kil. 700 ni. "dans 
ITSieure'. Mais c’e s t  un peu aprés les 50 kil. (en i . h. 
1 5  m. 2 /3 ) que la lutte devien t palpitante. Cliocque 
se  sauve; Nefatti le rejoint puis le  passe. Chocque s ’ác- 
«roche. repasse 4 nouveau Néfatti et c ’est ata si un 
diassé-eroisé' entre les deux ftammes. dont la  iutte 
se  poursuil. ieurs adversaires .peudant da p lu s en i 
p lu s de terrain; Chocque, mal repris par se s  entrai- 
ueurs, dolt cependant s'incliner e t  Néfatti passe les 60 
kilom étres avec un dem i-tour d'avance d a n s le tem ps- 
de 1 h. 28 m. 30 s. 2 /5 . Le leader augm ente petit 4 pe- 
itit son avanee e t  la porto 4 un tour; s'adjuge le  record 
de l'épreuv© pour fe s  80  kil. en 1 b. 56 m. 25 s. 1 /5  et 
totaüse 82 kil. 508 m. dans les deux heures. Cfcocque 
oppos» 4 nouyean une belle résistance lorsque Néfatti 
lu i prend un second tour. m ais la  lutte esl pour ainsi 
diré term inée sans aecideut, m ais oe sont malntenant 
IBéthery, Christophe e l  Van den Hove qui se  livrent une 
bellc lutte pour les places secondalres. Un moment 
d*émot'mn lorsque la cloelie annonce le derníer tour 
d’All N éfa tti; eelui-ci tombo m ais n'est que légéreinent 
b lessé  e t  peut term iner la  course qu'll gagae brillam - 
m ent.

Paris-Evreux (90 k il.). —  A Suresnes, hier matin, a 
8 h. 5, a été donné le départ de la  course Paris-Evreux 
onganisée par la  Fédération eyeliste e t  athlélique fran- 
qaise.

Quarante-six conreurs ont participé 4 l ’épreuve. O es 
¡es prem iérs kilmnélres lo pelotón 9’e st égrené e l aprés 
Sflint-Germaih fe groupe de ISle- na conipremiit plus 
qu’une quinzaine ae coneurrents. M aníes e t  145 no i eres 
e ta im t traversées sans changemcut, appréciable, e l  c’est 
dans la derniére partie du parcours que se jouait la 
partie décisivc; dans la cOte de Chaufrour, Ippia se 
sauvait et seul Ghoury se  maintenait derriére le leader 
qui, 4 l'arrivée; bailad. son arffcerauire d’une lungueur. 
IlOsulIats. .

i .  Ippia (V.C.P.), en 3 !t. 9 m .; 2. Clioury (U.S.N.), 4 
uní. longueor ; 3. Jouanneau (I.J¡, en 3 h. 13 in .; 4. Ja­
cobs ( I .) *  5. Andrault (V .CP.), 6. Sonppeau (S.A.P.), 
7. Dallante (S.A.P.), 8. Jérusalem  (S.A.P.), 9. Jazus (1.), 
W. Spédéner (V.C.P.), 11. Baudry (S.A.P.), 1*2. Tlmbert 
(I.) 13. Duguay (I.), 14. Ligonie (S.A.P.), 15. Labro (L), 
16. Tom berg (S.A.P.), 17. Fraílele Germain (T.), 18. Chil­
lón (I.), 19. Choubrier (S.A.P.), 20. Lapinski (V.C.P.), ote.

Sortie officielle de 200 kilom étres. —  La prochaiüe 
surtía offirielle de 200 kil. pour l ’obtention. du  Brevet 
d’Audax eyeliste aura licu le 9 juillet. L'ne quinzaine de 
Jours seulem ent nous séparenl de cette date ; nos fu­
tura audax, qui du reste ont eommeucé leur entraíne- 
ment, doivenl proflter de ces quelques jours puur par- 
faire leur condition et passer ainsi victoBieusement oe 
Brevet tant convaité.

Paris-Pontoise et retour (50 kil.)- —  Dimancho ipro- 
ciiaiu, va se  disputer la ipremlére course de deuxiém e  
cr.tégorie de la saisou. t'n  certain nombre de nos jeunes 
e ye  Bates se sont. en effét, dans fes épreuves ouvertcs de 
Prúparation miiitaire qui se courent depuis fe debut de 
L’année; montrés trop supérieurs á feurs camarades, at 
i l  é la it j.uate d'opérer une sóleetíon. Cette séiection, 
rlassant én premiére oatrgoríe une irsntaine de bous 
pcllts conreurs, a permis d-’orgnniser une épreuve : 
Paris-Pontoise et retour, véritable épreuve popúlame 
de vulgarisatiou sportive.

STinscrire 4  la Société des Courses, 37, rué áatat- 
Georges, Paris-9* (droit 1 fr„ isofea 1 fe. 25'.

COURSE A PIED
Le Challenge Vermeiden. —  L a quatriéiim journéc  

du Challenge Verm eulen s ’est déroulee. hfeE 3 Gentilly.

Challenge Vermeulen. — Départ du  kilométre
L es m atches oomptant <pour ce  challenge mettaient aux 
prises la Jeunesse Amieale Sportive Parisienne (A) con­
tra l ’Union d e s  Sports de Paria et fe Parisian Athlelic 
Club coutre la  Jeunesse Amieale Sportive Parisienne 
(E). Résultats :

.T.A.S.P. W  bal U.S.P. par 29 points 4 34.

11 4 0 0  m é l r e s .  —  1 . A d r i e n  (T j .S .P A , e n  0 1  = ,  3 / 5  :
2 . C r o s t .

1 .0 0 0  n>. —  1 . F r a n e o i s  ( J .A .S .P .* .  e n  2  i n .  3 0  s .  1 / 5  ;  
2 . L o n g e h a l ,  2  m .  5 0  s .  3 / 3 .

8 k i l .  —  1 .  L o n g e h a l  ( J .A .S .P . ) ,  e n  2 7  m .  27 s . :  2 . 
D u j a r d i n .

P a r i s i a n  A  t i l l e  ( i c  C l u b  b a t  J . A É .  P a r i s i e n n e  p a r  f o r -  
f a i l

FOOTBALL ASSOCIATIO.M
L a  f i n a i e  d e  l a  C o u p a  N a l i ó n a l e .  —  L o  C l u b  A t h l e t i -  

q u e  d e  l a  S o c i é t é  t i é u é r a f e  e t  l e  S ta e f c  F r a n e . i l ?  s e  s o n t  
r e n c o n t r é s ,  b i c r  a p r é s - m i d i ,  4  B o u lo g n e ,  s u r  le  l e r r a t n  
d>. C .A .S .G . p o u r  d i s p u t e r  I ?  m a t c h  f i n a l  d e  l a  C o u o e  
N a t l o n a l e .

C e s  d e u x  c l u b s  é t a i e n t ,  a p r é s  t ó u t e  u n o  s e r i e  d e  r o n -  
c o i ; t r e s  a v e e  d ' a u t r e s  c l u b s ,  p a r v e n u s  en t é f e  d u  r l a s s e -  
i n e n t  : 1c  C .A .S .G . a v e c  1 3  ( lo iu t s ,  lo  S t a d e  a v e e  12 p . ; 
fe S t a d e  n ' a v a i t  d o n e  q u ’u n  p o i n t  de r e l a r d  5 c o a ib le t*  
e t  l a  p a r t i e  s f e n n n n c a i l  a c h a r n é e .  E l l e  F a  l é  e n  e lT C , 
" i  c ’e s t  a u  m o u i e u t  u n  l a  b a t a i l f e  é t a i t  t o u t  4  f a i t  ir r -  
• l é c i s e ,  p u i s q u e  fe s ,  e l u b s  r i v a u x  n i a r q u a i ’ n t  c h a e u n  
d e u x  b u ts i ,  . m e  s e  p l a g a i t  u n  i n c i d e n t  r e g r e t t n b l e  :  4  l a  
s u i t e  d ’u n e  d i s e u s s w n  p o u r  u n  c o n o  d e u t e o x ,  l e s  é q u i -  
p i e r s  d u  S t a d e  a h a n d o n n - a i e n t  m o m e i í t a n é i n e n t  f e  t e r -  
r a b .  d u  j e u ,  q u e  f e  p u b l i c  e n v a h i s s a i t .  L ’a r b i t r e  d o n n a i t  
a l o r s  p a r t i e  g a g n é o  a n  C .A .S .G ., q u i  r e m p o r t e  a i n s i  I t  
C e  u p e  N a t i o n a l e .

GYM NASTIQUE
L’enscignem ent par l’exempte. —  L e  g é n é r a l  X . . . ,  

c o m m a n d a n t  l a  ...0 d i v i s i ó n ,  n i e t  4  l ’o r d r e  d u  j o u r  d o  
l a  d i v i s i ó n ,  a p r é s  s a  b o l l e  c o n d u i t e  d e v a n t  V ... ,  l e  l i e n -  
t e n a n t - c o l o n e l  C a z a l c l  ( C h a r l e s ) ,  i g é  d e  r i n q u a n l e - h u i t  
a n s ,  c o m m a n d a n t  f e  p a r e  d 'a r t i l l e r f e ,  ■ p o u r  a v o i r  d i r i g -5 
p e r s o n n e l l e m e n t  p l u s i e u r s  r a v i t a i l l e i r i e n t s  e n  u iu n l U o n s  
d a r t i l t e r i e ,  e x é c u t é s  s o u s  u n  b o m b a r d e m e n t  v i o l e n t .  
P a r  s o n  e x e m p i e  e t  s o u  a s c e n d a n l  m o r a l  s u r  l e  p e r -  

I s o n u e t  d u  p a r e ,  a  m a i n t e a u  l ’o r d r e  e t  l e  c a l m e  o a n .s  
f e s  c o lo n n e s -  e t  a  é t é  a i n s i ,  p o u r  u n e  g r a n d e  p a r í ,  d a n s  
l e  s u c c é s  d e s  r a v i t a i l l e m e n t s .

A j u u t o n s  q u e  \ l .  d i .  C a z a l e t  e s t  l e  p r é s M c i i t  d e s  S o -  
c i é té s -  d e  G y n i n a s l i q u e  d e  F r a n c e .

ATH LETISM E
Un record battu 4  nouveau. —  R o b e r t  S i m p l ó n ,  f e  

f u m e u x  « b u r d l e r  » d e  l ’l  n i v e r s i l d  d e  M i s s o u r i ,  —  n o u s  
a p o r e n d  S p o i t h i ' j ,  —  v i e n t  e n t e r e  d ’a m é l i o r e r  d ’u n  c i n -  
q u i é m e  d e  s e c ó n  ele  f e  r e c o r d  d u  m o n d e  d e s  1 2 0  y  a r d e ,  
g l a n d e s  h a l e s ,  " c o u v r a n l  la  d i s t a n e e  e n  l i  3 / 5 , a u  
e o u r s  d e  l a  r é u n i o n  d u  V a l l e y  G o n f é r e n e e ,  4  C o lu m b io .

TIR
U.S.T.F- —  D e s  s é a n c e s  d e  t i r  4  l o n g u e  p o r t é e  o n t  

l i e n ,  au s t a n d  m i i i t a i r e  d ’A u t e u i f ,  L o u s  fes j e u d i s  ( s a u f  
le  6  j u i l l e t )  j u s q u ’4  fin- s a p t o i u b r e ,  d o  m i d i  3 0  4  i  l i e u -  
r e s .  S ’i n s c r i r e  4 6 , r u é  d e  P r o v e n c c  o u  a u  s i  a n d .

NATATIDN
Critériums de l'U.S-F.S.A. —• L'U.S.l'’.S.A. a  decide 

d’organiser cette année- encore des Criterium s d e  n.i t a -  
tiou, en  résérvant u a  ciassem eut tout spéciul et bien 
(irte rfe prix pour nos' futuros, reernes. t e s  Critériunis 
de 1 0 0  m. nage Ubre, da 1 0 0  m. sur le  dos, 2 0 0  m. brassn 
e l  d e  plongeons s u  disputeront en deux épreuves ; 
ceux de 500 n r .  et t.300 m. e n  une seu le épreuve. Pre- 
m'ére réunion des- Crilérinms le 9  ju iltet. Le 2  juillet, 
réunion (Fouvertnre. A  chaqué réunion ¡i sera disputé  
uno épreuve handicap et un match de polo.

P o u r  tniis c e n s e i g p e m e n l s  e t  e n g a g e m m t s ,  s ' a d r  - 's s e r  
4  l ’U .& .F .S .A ., 3 , r u ó  (Rossini.

BOXE
E x h i b ítíon ai Clícby. —  Air p r o f i t  d e s  c e u v r e s  m i i i -  

t a i r e s  d e  C l i c b y ,  l a  <■ S p o r t i v e  C l i c h o i s e  o o r g a n i s e ,  
j e u d i  p im c b a i n ,  3 ; r u é  d e  L’l n io n ,  4  C l i c b y , .  u n e  s o i r é o  
a r t i s t i q u e ,  d o n t  f e  ■■ e l 'o u  « c o n s i s t e r a  e n  u n e  e x h r b i -  
t i o n  d e  b o x e  p a r  L é g e r ,  A d a m  e t  l e s  f r é r e s  L a m p i n .

H ÍP P ISM E  
L es conrees d’aatom ne. —  L e  c o m i t é  (fe  l a  S < K ¡é lá  

d 'E n c o u r a g e m e n t  4  l ’é l e v a g e  d u  e t i e v a l  d e  g u e r r e  f r a n ­
j á i s  a  d é c i d é ,  d a n s  s a  s é n n e e .  d u  1 0  j u i n ,  d e  m a i n t e ñ i r  
l e  n o m b r e  d e  sea c o n c u u r s  4  c i n q  e t  d e  l e s  d o t e r  a i n s i  
q u ’il su it : Gaeai (0  seplem bre),, 1 9 .0 0 0  D r .; C o r l a y  (2 3  
s e t i e m b r e ) ,  1 0 .0 0 0  f r . ;  N a n t e s  (2 7  s e p l e m b r e ) ,  2 0 .0 0 0  
f r e n e s  ; C l e n n o n t - F e r r a n d  ( t -4 o e t a b r e ) ,  *2 0 .0 0 0  I r . ;  P a n  
(21  o c t o b r e ) ,  *2 0 .0 0 0  f r .  T o t a l  : 8 9 .0 0 0  f r .

A  Saint-Sébastieu. —  C ’e s t  l e  *2 j u i l l e t  q u e  s e r a  
i n a u g u r é ,  4  Sainl-Sébaslien, f e  m e r v e i U e u x  h ip p o d r o m e .  
c v é é  s o u s  r é g i d e  d u -r o r  d 'E s p a g n e .  S .  M  A lp h o n s e  X I I I  
a s s i s t e r a  a u  G r a n d  P r i x ^ l e  S a i n t - S é b a s t i e u  ( p r i x  d  o u -  
v e r t u r e ,  1 0 0 .0 0 0  f r . ) ,  qui' s e  c o u r r a  4  c e t l c  o c c a s i o n .

L a  q u a l i t é  d e s  d i e v a u x  e n g a g é s ,  l a  g é n é r o s i t é  d e s  o r -  
g a n i s a t e u r s ,  o f f r a n t  p l u s  d h m  m i l l i o n  d e  q i r ix  p o u r  c e s  
é p r e u w e s  d o n t  l a  d u r é e  sera  d e  tn o i s  m o i »  e l  d e m i ,  t o u t  
c e n l r i b u e r a  a i n s i  a  f a i r e  d e  c e  m e e t i n g  r o y a t  u n  é v é n e -  
m e n t  s p o r t i f  s a n s  p r e c é i f e n t .

N o s  é c u r i e s  f r a n e a i s e s  e t  a l l i é e s  y  t r o u v e r o n t  a m - i  
t 'G c c a a io n  d ’a f f i r m e r  l a  p r e s t i g e  d e  I e u r s  e o u l e u r s .

--------------------  9  - i---------

Les réfugies seront rep résen tis
dans les bureaux de bienfaisance

L’Union des com ités centranx des réfu giés des dé- 
1 partements envahis ayant réetamé radjonrtlon d'un de 

se; membr>’s  4 chaqué eom mission du Burean de bien- 
, 1’r.isance siégeant aux m airies des divers arrondisse- 
I m ente de Paris, M. .M ahy, ministre de l’Intéricur, vient 
1 de faire droit 4 sa  requéle et d e  déeider que fes réfu - 
I g iés  seraient ainsi représenles (Cirénavant dans tous 
I les Bureaux de bienfaisance parisiens.

C0MPTAB1L1TES3';jT«1i,í53 PIOIER
Nous rappelons á nos abonnés que toute demanda de 

changem ent d’adresse doit étre aooompagnée de la  
derniére bande d’abonnemant e t  do 50 oontimea pour 
tous frais. II ne pourra étre fait droit qu’aux demandes 
présentées dans les condition» « i-dessu s.Ayuntamiento de Madrid
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( BLO C -N O TES
N O U V E LLE S D E S COURS

— .9. M, le roí Nicolás du Monlcñégro qúittcra prochainc1- 
liicnt Bortleaux pour Vichy, oú il fera uno cure.

— De Madrid on annonec. que S ;  A . R. Ic priv.ee Georges, 
fils aíné du roí de Serbie, accompa^nc d’un colono! serbe, a 
rendu visite á S. M. le roi d’Rspagne.

Le princc Kárageorgevitch voyage dans le pltis striet incó­
gnito.

C O R P S D IPLO M A TIQ U B
m — S . E sc, AI. Nicolás de Giers, ancicn ambassadeur de Rus- 

sie, et Mine de Giers ont quitté París se rcudant á Pétrograd.
¡NFORM  A 7’IONS

— Ia. sergent Maric-Jean Renault, de l’escadrillc M. F. 41, 
tué a'u cours d'un corabat aérien. a été cité cu ces termes á 
l’ordre du jour de l’armce : « Ayant été reformé lors de son 
Service actit, a contracto un engagement i>our la durée de la 
guerre. Cbarge d’unc mission dangerense> a tenté de l’accomplir 
malgré la préscnce de plusieurs ennemjs et a oté tué bravcnient 
au cours du combat qui s’était engagé. »

— La dttehesse de Manchcster est arrivéc á landres venánt 
d'Ivlandc.

BIEN FAISAN C E
— S . M. le roi d ‘Anaíctcrre a passé l’inspectiou, au palais de 

liuckiugliam, de vingt-cinq nmbulanc.es achetées avec une partie 
de la s«mme se montant á un million de franes. souscrito par 
les membres de la Corporation du Lloyd.

I/CB ambulances sont ofTertcs á l'armée fransaise par le co­
mité des ambul&nccs anglais.

M A R ÍA O E S
— Nous apprcnons les fiatiQaillcs «le Mlle Lucctte Reichcn- 

berg, filie du trésoricr-payeur général du Lót-et-Garonne, com- 
mandant d’un groupe d’artilleric euloniale, officier de la Légion 
d'bonneur, décoré de la croix de guerre, et de Mme Reichen- 
berg, avec 1c sous-licutcnant Jean Thorcl, éléve de l’Ecole. natio- 
tiale des ponts et chaussées, chevalior de la Legión d'bonneur, de­
coró de la croix de guerre, filst de M. Raoul Thorel, conscillcr 
général de l'Rurc, chevalicr de Ha legión d'bonneur, el de 
Mmc Thorcl.

— O11 annonce le prochain mariage de M. Robert Goyard, 
raarécha! des logis au 2*' cuirassicrs, avee Mlle M.-V. Martin.

X A ISSA X C E S
— Mine André Tronchan!, femme du capitainc d’infanteric, 

a  mis au monde, á Versailles, le. 3 mai, un fils, Jaéques.
— Mme Lebon, dont le mari est lieutenant au 6oe d’artillerie, 

a dtmné Ic jour ¿i une filie.
D EU ILS

Nous apprenous la m o r t  :
De M . Augicr, président honoraire de la Gour d'appcl d’Al­

gor ;
De ’<tn:c Mane-GabAcUc Hervier, décédée á Bourge3, ágée de 

soixante ans, femme du profosseur honoraire au lycéc Condor- 
cet, mere du sous-lieutenant mitraillcur Marcel llérvier, pro- 
fesseur au lycée de Lvon, et de notre confrére Paul-Louis Her- 
vier ; .

De M. Georges Adatn, avoué honoraire, ancicn président de 
la Chambre des avoués. chevalier de la Légion d'honneur, dé- 
cédé íi soixante-sept ans ;

Du capitainc fle u r y  de Vivies de CUalendar, sccrétairc gene­
ral de la Société francaise de secours aux blessés militaires, dé- 
cédé á Perpignan, á cinquante-cinq ans ;

Du comte Joseph de Bizemont, capitainc d'infantcrie, décoré 
de la croix de guerre. II était le fils du comte de Bizemont ct de 
la comtesse, née d’Oiron. II avait épousé Mlle de Vion de Gail- 
lon ;

De iabln- Georges Séguron, du séminairc frangais á Kome, 
caporal fourrier au 44'  baiaillon de chasseurs á pied, mort pour 
la France, ;'i Ncuville-Saint-Vaast, le 12 janvier, ágé de vingt- 
hult ans ;

Du colonel Jacquand, chef d’état-inajor du groupe des armées 
du centre, chevalier de la Légion d’honneur, décuré de la xxoix 
de guerre, mort pour la France, le 10 juin, ágé de quarante- 
nuit ans ;

I)e Al. llen ri Ricltcr d'Arrel, d'une anciennc famille de la 
Sarthc, mari de Mme Marthc Riclier, i'aviatrice conirue, décédé 
en captivité ;

pe Al. Joseph de La Laude de Calap, brigadier automobiiiste,
tué accidetitellement en servicc commandé, 1c 21 juin. prés Bar- 
Ic-Duc.

LA V IE  C H ERE
E st-ce  la fin  de la  c rise  du su c re  ?

¡ 4 a-l-il étre c-iifln possible de s ’apiprovisionner faeile-
1 ment et prix abordable de cette Indispensable denrée 
| qu est 1" su e iv  7 On est tenté de le rroire.T 'ne sensible  

(tétente sVst d é jj produite depuis que le Syndieat de 
j epieprie a m is en circulation le granulé amértcain que 
le m inistre du Commerce avait m is 4 sa  disposition. 
M ais il y  a m ieux : M. Olémentel. en eltet, vicnt de faire 
savoir k M. Fettu, président du Syndieat de Fépiceric, 
q>. i! uiettrail prnefiainemenl ii la disposition des né- 
gociants au detail du sucre roux.

I.e sucre roux est, on le sait, u n  peu plus blond, 
uu peu plus poissant, un peu plus sensible á l'air que 
le sucre tolanc. II est néanmoins propre íi tous les usages  
eulinuiycs —- y compris la fabrieation des conñtures. 
Kiifin, il sera possibie de le  livrer au consornmateur au 
prix de 1 fr. 15, e ’csW i-dire rneilleur marotié que le  
granulé ancien cours.

L E S  R O B E S  C L A I R E S ^

14és qu'ii y a une journée de soleil ou trouve les 
robes sombres bien íroiissióretises et les faillenrs ha­

bituéis bien Iourds. Tant 
(|n’on i-esie a París il esl 
difíícili- de s’habiller ile 
mousseline, do voile ou de 
loile; mais les robes et 
cosluiues de jersey ou de 
Jamase, elairs sont tout 
indiques.

On voit cette année 
quantité de robes grises, 
dú ton perle grise le plus 
elair :i la teinte presque 
marrón de la taupe. Ces 
tons gris en lainage sont, 
en général, assez réussis 
et donnent bien l’impres- 
sion d’une robe esl i vale. 
Le modéle croque ici est 
en gabardiue Jim gris tres 
clair, brodée de soie noire 
et de fines perles de jais 
au bas du corsage et au 
bout de la jupe. La méme 
broderic souligue l’enco- 
lure, le bas des manches, 
les pochos, et des boutons 
de perles de jais comple­

ten! celle orncmentation. Un chapeau de feulre gi-is 
bordé de paille noire avee galón égaloment en paille 
fait un ensemble d’une tonalité effacce trés chic!...

Jean u e  F arm an t.

R o b é  d «  n a b a r  ¿U ne g r i s  
p e r l e

“ E X C E L S IO R ” R ÉTRIB U E
le s  p h o to g ra p h ies  in té re ssa n te s
qui lu i so n t e n v o y é e s  p a r  ses
co rresp o n d a n ts  e t  le c te u rs  su r

La vie sociale — La vie artistique — Los procéi 
importants —  Les accidente graves —  Les événem ents 
lecaux — La vie économique —  Les sports —  Tous 

ia its  pittoresquea
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LA CAGE D’ACIER
R o m á n  i n é d i t

PAB

M A U R I C E  L A N D A Y

C H A P IT R E  IX

Oú Julios W iderski, sans s en douter, est échec 
e t mat.

—  A ujourd hui tu as pu te rendre compte que 
je  suis vraim ent sincére lorsqhe je  t'arilrm e que 
je  n'atirai pas trop de-ce qui me reste á vivre pour 
parvonir n me faire  pardonner mes faules de ja -  
Ois...

—  J ’en suis convaincu... Oú veux-tu  en venir ?...
—  Jean aime ta  filie...
Pour la forme, A rgirh, trés m aitre de lui, su r- 

sauta su r son fauleuil...
—  Le mariage de ta filie avec rnqp (lis, ajouta 

le  fourbe, serait pour moi l'oubli ceftain  des fau- 
tes q jp  j'a i cornmises c t la preuve bien douce & 
mon cceur que tu m’as pardonné...

A rgirh, en entendant cela, c u t un  atroce pince- 
rnent au cceur.

Ses pressentim ents ne lui avaient pas menti...
C’é ta it bien á sa filie chérie que W iderski en 

voulait...
A lia¡t-il se regim ber e t  dém asquer le m iséra- 

ble ?
II en eu t une eavie folie.

í .J ,o n s  J 1' 0,1"* t e  r e p r o d u c U o n  I r o d u c t io n . a d a p ta l lo n  th éd -  
t r a l e  e-, c in e m a to g r a p h lq u e  r ig o u r e u s e m e n t  r é s e r v é s  p o u r
f o u s  p o ' j s ,  y  c o m p r is  lo  S u t d e  e t  la  K o r v tg e .

Mais non, avec Thabituel x,ouvo>r qu’il avait 
su r lui-m ém e il parv in t á se conlenir...

M n’avail jam ais été tout ú fait dupe des pro- 
testations d’am itié, • des paroles ddionneur, des 
serm ents, des remords, du repenlir de W iderski.

Et, cependant. un instant, comme nous l’avons 
dit plus haut, il avait été sur le point de se  laisser 
circonvenir.

Sa filie é tait ¡irrivée á  temps.
II se rappelait m aintenant que d é s  les prem iers 

jours do leur so i-d isant réconciliation, e t rien 
qu’au regard dont Ju lius l’avait, ú la dérobéc, 
comme éorasé, il avait sentí que son ancien ami 
venait ii lui avec une coupable arriére-pensée.

Lorsque W iderski l’appelait son ami, la voix 
sonnait faux ; iorsqu’i! se d isait disposé ú tout 
faire pour m ériler I’affection de John, on sentait 
qu’il m entait; áussi Argirh. en l’entendant p ar­
lar de sa filie, son idole e t son soul bien su r te rrr, 
avait-il trem blé pour la pauvre enfant, pour la 
déücieuse créature á qui W iderski devait ména- 
ger quelque abominable traquenard.

Lependant, il n’avait pas c ru  prudent d’opposer 
un refüs calégorique ii la demande de son an ­
cien ami. II s’é ta il contenté de réjtondre :

— Que ton fils oonsidére cette maison comino 
la sienne; qu’il gagne le comr de ma filie et, s’il 
sa it se faire aimer, je  ne m eltrai aucun empéehe- 
ment á ce que m a ohére Edith devienne la femme 
de ton fils.

>■ Cependant, ju re-m oi sur ce que tu as de  nli s 
cher qu’en souhaitant l’union de ces deux enfants" 
tu ne vois uniquem ent que leur bonheur; »

Ju lius avait ju ré l
Sacrilége I
Dan3 la piéce voisine de celle oú se déroulait 

cette scéne, un sanglot avait répondu au faux 
serm ent de W iderski,

Ce n’ótait pas la gorge d ’Edith que ce sanglot 
venait de déchirer.

Si. ce b ru it de sanglot avait écliappé ¡t W iderski,

K a . i t s  d i v e r s
Rixe sauglante. —  Hier, vers une heure du matin, au 

cours d ’une rixe, le s  nom m és Paul Rouger, flgé de dix- 
sepl ans, ouvrier fum iste, et Joseph Rieourt, agé de 
trento ans, lolier, demcinfant ii J.evallois, ont été blessés  
4 couips de couteau. Ils ont été admis, dans un état 
trés grave, 4 1’hOpilal Beaujon.

■L’un des agresseurs, Bapiiste Sina, ágé de vingt-sept 
ans, ouvrier cimentiei-; demcurant avenue de La "Motte- 
Picquet, a été arrétó et m is á la  disposition de M. Kien, 
eorumissaire d e  pólice.

M ystérieux attentat. —  U ne ouvriére cartonniére, 
Mlle Fernando Sohneider, ágée de dix-huit ans, dem eu- 
rant 118, rué du Vivier, a été b lessée 4 la téte par une 
baile de revolver tiréc par un individu au m om enl oú 
elle passail en face du numéro 19 de l ’avenue du Pont- 
de-Flandre. .

E lle a c ié  admise 4 1'hflpitaL Sainl-Louis.
On reederohe le coupable, qui a pris la  fu ite et qui 

est absolument inoonnu de la victime.

L es b u reau x  je t te n t  du le s t
L e m inistre des F inalices vient d ’adresser aux di­

verses adm inistrations la cireulaire suivanle :
ISn préscnce des prix élevés qu'atteignent actuclle- 

■mmi les  vieux papiers, ¡i v a iutérét 4 vendré tou» 
ceux qui sont detemis inutilem eñt par les d ivers ser- 
v-ces de l'Etat.

J ’ai, en oonsOquenec, l ’honueur de vous prier de 
vouloir Bien donner, lo cas éehéant, des instruetions 
pour que les archives qui ne iprésenlent plus d’utilité 
peur vos Services soient remisos aux dom aines 4 llns 
d aliénation et que les représentants locaux de votre 
admimstration ge concertenl dans ce but avec le s  di- 
recteurs d es domaines de leur département.

>■ Toutefois, en ce  qui copeerne les papiers exislant 
•i París et dans le  département de la Seine, je  vous 
serais obligé de faire surseoir 4 celte rem ise jusqu’4 ce 
que soient achevées les études poursuívies par mon 
aummistralion en vue de déterminer les m odalités da 
1 8djudication 4 intervenir. A eet effet, il conviendra que  
le récolem ent d es archives une fois opéré, le servjca 
com pétent de votre admlnistralion fasse connaltre au 
d cccteu r  des domaines du  département de la Seine, 9 
rué de la  Banque, le poids approxim atif du stock dá 
vieux papier 4 vendre, ainsi que les clauses spéciales

Sue vous désireriez voir insérer dans le  cahier des 
larges. »

B0UILL0N D U V A L  EN CUBES VEBTS
O R O S :  3 1 7 ,  R a e  d e  B e U e v i l l e  —  P a r í s  

E n v o l  f r a n c o  8  é c h a n t lU o n s  a v e c  B o n - P r lm e  c o n t r e  0  f r .  80.

L ’A LCO O L d e  M E N T H E

R I C Q L É S
est un produit hygiénique 
et antiseptique indispensable

trop oecupé de la réussite de ses sinistres projets, 
il n’en avait pas óté de raéme pour John Argirh.

Au b ru it de cet accent douloui-eux, il s’é ta it levé 
d un bond, prélextant un besoin subit de télé- 
phoner.

En courant, il avait été jusqu’á la porte qui don- 
nait  aoeés dans la piéce oú, habituellement, James 
P erry  travaillait.

Cette porte, il l’ouvrit á la volée...
II pénétra dans le bureau de son soerótairo au 

moment oú celui^ci allait d isparattre. II l’arréta 
d’un cri

Le jeune liomme se retourna e t resta ílgé su r 
piare

John A rgirh resta quelque peu in terd it en cons- 
tatanl 1'a liération des tra its de son neveu.

Jam es Perry, tituban!., fit deux pas vers lui. 
II queslionna d’une voix chavirée :

— Vous avez besoin de moi ?
— Non, fit Argirh en s'approcliaut de quelques 

pas de son neveu. Edith n’était pas avec toi ?
— Non, olio es t venue tou t á l’heuro; mais il y  

a plus d'un quart d’heure qu’elle est partie.
A rgirh, qui dévisageait James Ptírry, s’aperfu t 

que les yeux du jeune liomme étaient rougis e t 
que ses joues, k l’endroit des commissures des !é- 
vres, étaient encore humides des deux groases 
larmes qu’il n ’avait en effel pas pu reteñir.

Un soup?on traversa l’esprit du pére d’Edith.
II fixa longuement Jam es Perry.
Dans son regard brilla une flamme d’une douceur 

ítiñnie.
Un bienfaisant ^ttendrissem ent lui causa une 

émotion délicate.
II s’approcha de Jam es Perrj-, luí serra la main 

et, l 'a ttiran t brusquem ont su r son coeur, l'e-m- 
brassa comme ;il au ra it embrassé son fils.

Aprés quoi, d’un bond, il ren tra  dans son ca- 
binet.

De retour p rés de W iderski, il d it avec un  éclair 
joveux dans la voix :Ayuntamiento de Madrid
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( T H É A T R E S
L es a e u x  c o n o e r t s  d e  M. F r a n c i s  P l a u t é .  —  L e s  d e u x  

c o n o e rts  s p i r r t u e l s  o lT e r ts  p a r  F r a n c i s  P la n t ó  s e r o n t  i lo n n é s  
au p r o l l t  d e  la  S o c lé té  d o  s é c o u r s  a u x  B le s s é s  m i l i  t a i r e s ,  la  
F é d é r a t io n  N a tio n a lo  d e s  M iu tlé s  ( le s  A r m é e s  d e  T e r r e  e l  d e  
M er le  V é tó m e n l  d u  P r l s o n n le r ,  l e  C o lis  d u  P r l s o n n te r  ; i l s  
a u ró n l  l i e u  le s  j e u d l  2 9  ju i n  e l  m a r d i  i  ju U le t ,  a  2  I l  15, en  
la  r r y p i o  d e  l ’A n n e x o  d o  S a in t - H o n o r é - d 'E y la u .

B e p r is e s ,  —  L a  C on«5d le - F r a n e a i s e  r e p r e n d e s  J e u d l  G e o r g e s  
¡huillín ou  le  Mari ron /ondú , d e  M o lie re  : d im a n c h e .  Ir P ir e  
l ib ó n  nord, d e  M. J o a n  A ic a rd ,  a v e c  M. s i l v a i n  d a n s  le  r ú l e  
q u i d e m e u r o  u n e  d e  s e s  p l u s  b e l lo s  c r é a t lo n s .

L 'O p é ra -C o m lq u e  r e p r e n d r a  s a m e d l  M ú d a m e B u l le r f l y  a v e c  
M lle D av e lli.

A la  R e n a is s a u c c .  —  M ine C o r a - L a p a r c e r l e ,  a - s o c ié c  a v e c  
M. n u e z ,  a  l ’ln t e n l i o u  d e .  r e p r e n d r e  a  l a  s a l s o n  p r o e ü a ln c  
la  d l r é c t l o n  d e  l a  l l e n a i s s a n c e .

U ne c o n q u é le  d e  l 'o p é r e t t c .  —  M. Lo.Uls V e r n c u i l  a  t i r é  
.l im e  p lé c c  d o  M. G e o rg e s  B e r r ,  le  s a t y r e ,  u n e  o p é r e t ío  q u i ,  
s u u s  le  l i l r e  d e  ta  D a m e  e n  rose, s e r a  p r é s e n t ó c  e n  s e p -  
te m b re  p r o c b a i n  s u r  l a  s c f n o  d u  P a la is -R o y a ! .

A u C o n s e rv a to ir e .—  L e s  e o n e o u r s  p u b l t c s  c o m m o n e c r o n t  
a  la  l ln  d e  c e w e  s e m a in e .

l , 'e x a m e n  d ’b i s lo l r c  e t  d e  l i i t ó r a i u r c  p a r  l e s  M iv e s  d e  la  
d é e la m a lio n  d r a m a l lq u c  (c la s s e  G e o rg e s  F o n d a lz e )  o n t  e u  l i e u  
c e s  ju t i r s - c ! .

L e J u r y ,  e o n ip o s é  d o  M. V a le n t in o ,  r e p r é s e n t a n t  l e  m l-  
n l - t r e ,  e t  d e  M. T o u d o iu e ,  a s s i s tó s  d e  MM. P a u l  M tll ie t ,  
r e p r é s e n t a n t  l a  S o c ié tó  d e s  A u te u r s  d r a m a l lq u c s ,  e t  F uuc-k- 
B re n ta n o , r e p r é s e n t a n t  la  S o e i f t é  d e s  G c n a  d o  L e t l r e s ,  F im o  
e t l’a u t r o  d o n a t r l c c s  d o  p r ix ,  e t  d e s  p r o r n s s e u r s  d e  d é c la -  
in a t lo n ,  a  a t t r i b u é  l e s  r e c o m p e n s e s  s u iv a n l e s  :

n o m in e s .  i "  p r ix ,  n é a n t  ; 2” p rL x , M SI. P iz a n i  e t  G u é r ln -  
C a te la iii ;  1"  a c c e s s U . .MM. c o n t a n t  e t  P a s q u a li .

F e m ín e a  : t r  p r ix .  M ile s  N lv o tte ,  P o n z lo ,  i l 'A re z z o ;  2'  p r ix .  
M iles i i a i l c r .  P a r ía is ,  D u c r a in c  d o  H u le w lc z  ¡ 1er a c c e s s l f ,  
■Miles J o u b e r t ,  P ic a r i l ,  T la fa le  e t  H is se .

I .e  p r ix  d o  l a  s o c ié tó  d e s  A u te u r s  a  é t é  a t t r i b u é  A M lle Tii- 
v e t lo ; c e lii l  d o  l a  ¡soo lé lé  d e s  G e n s  d o  L c tu -e s  a  M lle  r o n z i n ,  
c c lu i d o  la  s o c l é tú  d o  l 'H ls to l r o  ilu  T l ié a t r e  i  M . P iz a n i .

B ie n la i s a n c e  e t  s o l ld a r i t é .  — V o n d r c d l  30 ju i n  p r o e h a in ,  
A s  l i e u r c s ,  a u r a  l i e u  a u  t l i é a t r e  R é j a n e  u n e  s o l r é c  d o  g a la  
b e lg a  p a r U c u l l é r e m c n t  h i t ó r e s s a n to .  A u  p r o g r á m a te  : ’/ .o n -  
neslag e l c i é .  C e t te  p lé c e  e n  t r o t s  a c to s ,  d ig n e  p e n d a n t  d o  
M a d em o ise U e  B e u le m a n s ,  s e r a  j o u é o  p a r  s o n  c r é a to u r .  l ’e x t r a -  
o r d in a i r o  c o m iq u e  L ib a n  e t  lo u to  s a  t r o u p e  b e lg c .  l l n  g r a n d  
Im e rm é d e  m u s ic a l  s e r a  d o u t i é  a p r é s  le  d e u x lé m o  a e te  p a r  la  
F a n l 'a re  d e s  M u ti le s  b e lg e s ,  (¡u i v le n d r a  d e  S a in te - A d r e s s o  
p o u r  s a  p r e n i i é r o  a i iiU llo n  ¡i P a r í s ,  e t  paa- M m o J a n ln e  d u  
P le s s y ,  la  c a n ta l r l e o  b e lg e  v e n u o  s p é c l a le n i c n t  d u  O o lis o u m  
d e  L o n d r e s  p o u r  c r e e r  e n  r r a n q a i s  le s  g r a tu ls  s u c e é s  d o  l a  
c b a n s o n  a n g la is e .

C e t te  s o l r é o  e s l  d o n n é e  s o u s  l e s  a u s p lc e s  d u  P etit J o u rn a l,  
c x e lu s ív e m e n t  a u  p r o l l t  d e s  s o ld á i s  b e lg e s  p e r m ls s l o n u a l r e s ,  
r e f o r m é ? .  m u t i lé ? ,  p r i s o n n i e r s  d e  g u e r r e ,  t c u v r c  d u  F .S .B .

Lo g a la  a u  b é n é l lc o  d e s  c h o r l s t ó s  d u  T r l a n o n - L y r iq u e ,  
q u i  d o v a i t  a v o i r  l i e u  e e  s o i r ,  e s t  r e m is  a u  l u n d i  3 j u l l l e t .

LUNDI 2C JUIN

H Ü SIC-H A LLS, ATTBACTIONS, CINEMAS 
O ly m p ia  ( C e n tr a l  « - « 8 ) .  — A 2 b .  30 e t  8  b .  3 0 , P o la l r e  d a n s  

S o u r le z . . .  l e  l e  v e u x  ! ( s k e tc h ) .  v i n g t  v e d e t te s  c t  a t t r a c t lo n s .
G a u m o n t- P a la o e .  — A  8  b .  20.  U lit is  : la  C o u rse  d 

f í f í x  V a b ím e  ;  l e s  F o u r b e r ie s  d e  P tu g o u in  ;  .V os g lo r ie u x  
d é / e n s e u r s  d u  M o rt-H o m m e .  L o e . 1 ,  r .  F o r e s t ,  d e  11

4  C R ién ia  *dés * N o u v é a u té s  A u b e r t - P a l a o e  (21, R d  d e s  I tá l ic o s ) .— 
D e  2 h .  4  l i  h . ,  s p e c t a c le  p e r u i a n e n t .

O iim ia -P a th ó . —  L  A l / a i r e  d e s  t r o i s  n a liu i is  ( s e n s a U o n n e l) ; 
l e  n e í l e t  d u  n a s s i  (M lle  N ap le rX o x v sk a ) . A e tu a l l té s  m i l l t a l r e s .

F o lle s - D r a m a tiq u e s - C in é m a . — T o u s  l e s  J o u r s ,  in a t .  e l  s o l r .  
T r o i s  h o n r e s  d o  s p e e t a e le  in c o m p a r a b le .  G r a n d  o r c ü e s l r e .

T iv o li-C in é m a . —  O U u s ;  le  R e f le l  d u  p a u sé  ; l e  lu g e m e n t  
d e  S a lo m e n ;  l e s  G lo r ie u x  d é / e n s e u r s  d u  M o r t-n o m m c .

DANS LA MARINE
C o in m a u d e iu e u t  A la m e r .  —  Le contre-amlral B ia rd  est 

n o m in ó  au ronmiaut1<‘m«‘ni d’uao división do l a  l re armeo 
n  av a lo .

Noiniaation A Templo! de n ia j o r  g é n é r a l .  —  Le c o iu r c -  
amiral L a  p o r t o  est nomnté A l'emploi do m a j o r  general ue 
la marlue A Lotienr.

C o m m u n i q u é s

 r a rnaison do Balzac qui fu l avant la  guerre lo rendez-
voife do toutes los soelétós liHéraires et dont tous nos con- 
frftrcs eonnaissent le ojiarme Intime, devlent, pour les q u e l -  
aues mois que rlolt encore durcr la guerre. le quarüer ge­
neral dos écrlvains mobllisés dans lo ramp rotranehé de
París ou do passago commo permisslonnaires. blessés ct

C°n salsoCrencomreront 1A chaqué dimaucho aprés-midi, au 
hasard dos congés, ot ils y  trouveront, en outre d un accuell 
alTalil". lo rceonfort d’un ihé serví par de déyouées dame3 
patronnesses. La grande ramille des letlres, qui accomplit si 
noblement son devoir au rront. aura désormals son foyer 
a i’arriérc.

  La Chambre syndiealo des Tlssus ct Non vea ules de
Franco s o  réuntra I». m e  do Lancry. rlemain 27 juin.

v~*. T.'Algérienne, soctóté de secours aux blessés africains, 
liendra sa réunlon générale aujourd'hul, A 1 ü. 30, 21, rué 
cadei.

En raison des cJrconstauces, le pélorlnage nalional tic 
Lourdes n’aura pas lieu coito année. Ainsi que l'année der- 
niére, uno délégation do la Franco entlére so retidra A 
Lourdes, pendant l’octavc de r \ “somption. I.e train sjiédal 
partlra le  18 aoüt.

C o m é d ie -F ra n q a is e .  — M a rd l, l e  M n ria g e  d e  H a c h e , P o l t/e u c le .
O p é ra -C o m iq n e . — J e u d l ,  A 1 li. 3 0 , M a d a m e  S a m - G e n e ,  le s  

A m oureux de  C a lh er in e .
T h é á t r e  A n to iu e . —  A 8  b .  3 0 , la  R e  e n e  e t  l 'K c o le  (!«  p is te n .
A pollo . —  A 8  h .  15,  l e s  f l e c h e s  de C o r n e u ille .
B o u f le s - P a r i s ie n s .  —  A 8  h .  2 0 , M on  B éb é .
G ra n d -G u ig n o l. —  A 8  h .  40,  l e  C h o te a n  d e  la  m o r í  le n te .  

(M a tin é e  m e r c r e d l  e t  d lm a n c h e ) .
G y m n a s e . —  A 8  b .  5 0 , la  f h a r r e t t e  a n g la is e .
T h é A tre  im p é r i a l .  —  A 8  b .  ¡ 5,  t e  S e e r e t  d e  S a m so n .
TU éA tre M a r ig n y . —  A  8  li . 30.  l a  r e v u e .
N o u v e l-A m b lg u . —  M a rd i, A S l i .  15, l e  C h c m in e a v .  D im a n -  

c l ie , m a t in é e  c t  s o l r é e .
P o r le - S a in t - M a r t in .  -  A H ,  15,  la  F la m b é e .
P a la is -R o y a ! .  — A 8  l t .  30, l e  V e iU e u r  d e  n u i l  (S a c h a  G u l t r y ,  

C h a r lo t te  L y s c s ) ;  O h  a l lo n s -n o u s  e e  s o ir ?  (M al. j e u i t i  e t  d im .)
R e n a ls s a n c e .  —  A 8 h . 10,  ¡ H o te l  d u  L ib r e  B ch a n g c .
T r la n o n - L y r iq o e .  —  M a r d i ,  la  T r a v ia la .
V a r ie té s .  —  A 8  h e a r e s ,  M a d e m o ise U e  B o y -S c o u t.
V a u d e v illo . — J a le s  C é sa r . T o u s  l e s  J o u r s ,  m a t in é e  A 2  h .  30, 

so irée . A 8  1). 3 0 .

h U flí'A T  5JKA7ICTCC PRIVEES. l'.abinet Rivoli, rué 
A V u t A s - D r ! í¿ U L Í D J  de Rivoli, 80. Archives 01-93. 
Se charge de tous procés en demande et défense de van t 
tous tribuuaux. llédae-tion d’aetes. Successions. Divoroes 
et toutes dómarches légales. Représentallon depanI 
com m íssions arbitra les sur les loijcrs. Recherches, oto 
Consuitation tous le s  jours ou par lettre, de 9  ti. A G ,'t.

CHEMIN DE FER D0RLEANS

SUUons thermales et montagnes d’Auvcrgne. — Lo réseau 
iFOrléaus dessert, avec les départeiüents du Puy-de-DOrae 
et du Cantal, les plus beTles contrées d e  l’Auvergnef

II existe, dans ees réglons, de grandes statious thermales 
ou cllmatiqucs : 1.a  Bourlmnlc, le Mont-Dore, Salnt-Neclaíre, 
Royat, Vie-sur-Cére, Le Lloran (hotel édtllé par la Compa­
gine d’Oriéans). Ces statious peuvent se comparer avantageu- 
smecnl pour leurs eaux aux plus répuléos de l ’Allemagne et 
de l’Aulriclic ; ee sont en méme temps des centres de tou- 
rismo de premier ordre. Les vallées sont fraiches, graeicuses, 
et les volcans en activltó il y  a  des uiilliers de mócIcs y ont
1 alisé les restes les plus eurleux ; Ie s  monis d'Auvcrgne aux 
clmes arrondies so prétent á de superbes et pan fatigantes 
asconsions : Puy de Sancy, point culmiuant de la Franco cén­
tralo (1.8*50 m.j, Plomb du Cantal (1.858 m.), Puy Mary 
(1,7*7 m.), etc.

Coínme complément d’excursions en Auvergnee, II faut v i ­
sitar les gorges du Tarn, formées p a r  de glgantesques mn- 
railles, entre lesquelles on descend en barque, el qui r-juip- 
tent parmi les merveüie3 nalurclles de la F r a n e e .

S i vous voulez avoir le
P ro d u it P u r, ■preñez

rAspirine
U sines du Rhóne 8• •

L a  T O B E  D B 2 0  CO M PRIM É3..................  l t r . 5 0
L E  C a c h b t  D E  6 0  08N T IG R A -U M B8 : O f r . 2 0

E N  V E N T E  D A N S  T O U T E S  P H A R M A C I C S

Gaos : 89, Rae de MiromesaU, PARIS

CHEMINS DE FER BE "ÁRIS A LY0N 
ET A LA MEDITERRANEE

•V e
l e ­

leLa snison d ’c tc  dans les A lpes ffanca ises
A n m o m e n t  o i i  l e s  l a m in e s  f o r m e n t  l e u r s  p r o j e t s  d e  

v o y a g e s  A l 'o e e a s io n  d e s  g r a n d e s  t a c a n e e s ,  i l  r s t  i n t é n - s a n  
d e  l e u r  s ig n a l e r  q n 'e l l e s  i r o u v e r a n l  r e n e  a n n é e ,  a u  i r i p i  • 
p o in t  d e  l  o e  d *-3 I r a ln s ,  d e s  h o ie ls  ,-t d u  to n . - , - n i ' ,  d e  n o m  
b r e u s e s  r e s s o u r e e s  i l a n s  l a  r é g io n  d e s  A i i 'e s  f r a m - iH e s  q t l i  
c o m p r e n d  A la  f o i s  :

D’lm p o r t a n t c s  v l l le s  d ’e a u x  to l lo s  q u e  : A l í - l e s - B a in s ,  
E v ia n - le s - B a in s ,  T h o n o n - l c s - l t a in s ,  S a ln l - G e r v a ls  ¡ e s -B a ln s ,  
A lle v a rd - Ie s -B a in .s , L r l a g e ,  M o u t ie r s -S a l ln s .  B r id e s  :

E t  l e s  r e ñ i r o s  d e  t o u r i s m e  le s  p l u s  r é p u t ó s  : r l i a m o n ix  *-t 
s e s  e n v i r o n s ,  M égi-ve, A tin e c y  e l  le s  b o r d s  d u  l a r .  i t iv u o b l .  , 
S a ln l - P i e r r e - d e - C h a r l r e u s e ,  B o u r g - d ’O is a n s  e l  l e  l .n t i ta r e i ,  
P o n t - e n - R o y n n s  e t  V i! la r d - d e - l .a n s - e n - V c iv o r s ,  P i-a lo g u a n -  
e n - T a r e n la l s c .

Les b o n s  I r a l n s  q u i  m c l l c n t  e n  r e l a U o n s  P a r í s  a v e c  Ja 
S a v o le  o u  a v e c  le  l i a u p h ln ó  s o n t  d e s  e x p r e s s  d e  n u i l  q u i 
p r e i m e n t  d e s  v o y a g e n r s  d e  to u t e s  c l a s s o s  e l  r o m p o r i e m  d e s  
v o l lu r e s  d l r c c tó s  s u r  I e s  p r in c ip a l e s  d c s l l n a l l o t i s  a v e e  p la c e s  
d e  l u s o  : IM S-saH in , c o u e h e l te s ,  x v a g o u - l i ts .  L e s  s i i j é l io i i s  
tm p o s é e s  p a r  l e s  t r a n s p o r t a  d e  la  d é f e n s e  n a l lo n a l e  ip i l  se  
s i i l v c n l  s a n s  I n t e r r u p l io n  s u r  le s  g r a n d e s  a r t e r o s  d u  r o s e a n  
P .-L .-M . n ’o n t  p a s  p e n á i s  d e  r t t a l t i i r  l e s  g r a n d s  i r a l n s  rfu 
j o u r  q u ’a v a n t  l a  g u e r r e  l a  C u n ip x g n le  m c l t a i t  > i c irc u la l iO ii 
l ’é tó .  ,

Les l i d ié i s  s o n t  o u  v e r i s  p o u r  la  ¡ h i p a n  e l  e n  p a r f a i t  é t a l  
p o u r  r e c e v o ir . l a  c l lc n t é le ,  q u i  p e u t  i r o o v c r .  m é m e  d a n s  Ies 
p r in c ip a l e s  s la t lo o s  b a l n é a l r e s ,  d e s  é l a b l i s s e n i e n l s  d e  d ilT c- 
r e n t e s  c a té g o r ie s  a p p r o p r i é s  ü  t o m e s  l e s  c o n v e u a a c c s .

A u  p o i n t  d e  r u é  d u  to u r i s m e .  l e s  v o y a g e u r s  o n t  A l e u r  i l is -  
p o s i t l o u ,  p e n d a n t  l a  s a l s o u  d u  r r  j u i l l e l  a u  15 s e p te m b r e ,  le s  
v o l l u r e s  d e s  S e rv ic e s  a u io m o b l lc s  d e  l a  l l o u i e  d e s  A lpes, 
c r é é s  011 t i ‘ 11 l i a r  l a  C o m p a g in e  P .-L .-M . p o u r  d e s s e r v i r  la  
g r a n d e  v o lé  t o i i r i s t i q u c  q u i  s ’é l e m l  d e  Stoc- á  E v ia n - le s - B a in s  
e n  l o n g e a n t  lo  m a je s lu e o x  m a s - i r  d e s  A lp e s  r r a n e a i s e s .  » <  
S e rv ic e s  o n t  d é  é t r e  r e s t r e i m s  d e p u i s  r o l i v e r i o i v  d e s  lío s  
t l l l t é s ,  e n  r a i s o n  d e s  r é q u i s i l i o n s  q u i  o n t  é t é  p r a t i q u é o s  s u r  
l e  m a té r i e l  a u tu m o b i l e ,  m a is  i l s  s e r m i t  r é t a b l i s  P e le  p r o e h a iu  
e o m m e  F é tó  ilc-vnic-r s u r  l e p a r c o n r s  d e  i t r i a u r o n  á  U v ia u -Ie -  
B a in s  p a r  le  r o l  d u  L a u ta r c t .  I K m r g -d 'O is a n s ,  i r í a s e .  Gi - 
n o b le ,  le s  n - o is - C o ls  d e  la  C h a r i r e u s e ,  C b a m b é r j ' .  ALx-le- 
B a in s ,  A n n e c y , l e  c o l d e s  A r a i i s ,  S a in t - C o r v á is - le s - B a in - .  
C b a m o n ix  c t  T ü o n o n - l e s - I i a in s .

L’o r g a n i s a t i o n  d e s  se rv ic e .s  p e r m e t  ( F e f f e c l u i r  i l a n s  la  
méme jo u r n é e ,  ii d e s  p r i x  r ó d u l t s .  l e  v o y  a g e  a l l . - r  e t  r e t o u r  
d e  G r e n o b le  a u  L a u ta r c t .  o í i  s e  U -ouve lo  c h a l e t - r e s t a u r a n !  
P.-L.-M. A 2 .1 0 8  m é li-e s  d ’a U ll i id e .  U e G rc-no ljle  on c lia iiibe i-.v  
o u  A lx - le s -B a ln s  o n  A n n e c y  A la  G r a n d i - C b a r l i v u s e .  s u *••: v i­
s i t ó  d u  m o n a s t é r e ,  d ’A n n e e y  a u  c o l d e s  A ra v is , e le .

E n  T a r e n ta i s c ,  la  C o m p a g n ic  P .- 1..-M . a  u i a in t e u u  l e  - e r -  
v le e  ( le  R o n rg -S a in t - .M a u r ic e  A V a l - d 'l - é r e ,  d ’u i i  l 'o t i  p e u t  
f r a n c h i r  f a r l l e m c n t  lo  c o l d e  F l s c r a u  q u i  s e p a r e  la  T a r e n  
ta i s e  d e  la  M a u r ie m ie .  a i n s i  q u e  le  s e r v i r é  d e  M tm tic r* -« a tip a  
A P r a lo g n a u  q u i  a b o u U t a u  p ie d  d e s  g l a c l e r s  d e  H  v a n o lS '- .

SI l ’o n  a j o u to  A c e la  (Rio l a  S a v o ie  e l  l e  U au p lU m : a b o u -  
d e n t  e n  l l e u x  d o  v i l l é g l a tu r c  o ú  F o n  p e u t  j o u i r  p e n d a n t  l'nt*-. 
g rA ce A F a l r  v iv l l la ii t  d e s  m o n t a g n e s .  ( I 'u ii  s e j o u r  a g r é a b le  
c t  r e p o s a n t ,  l e s  f im ii l le s  s e  d é c ld e r o n t  A p a s s e r  l e u r s  v a e a n c e s  
d a n s  la  b o l l e  e t  a t l i r a n t c  r é g i o n  d o s  A lp e s  r i a n q a i - e s .

I .’A g e n e o  P .-L .-M . ife  renseignemeiits. 88. r i to  S a in l - J .a z a r  
e s t  e n  m e s u r e  d e  f o u r n i r  l o u s  r e n s t - ig u e in c n ls .

L e gérim l :  V íc to r  Lajdtebgxat. 
Im príiñerjo  i 9. r u c  Oadel, París. —  Volumard.

— Je le demande pardon, Julius... un ordre u r-  
gent ii donner, non pas un ordre eommercial, mais 
un ordre familia!... si je  puis m’esprim er ainsi...

.> Je  viens d 'averlir nía lille que ton flls e t toi 
vous resteriez i  d íner avec nous demain soir...

.i II fait. un  temps magnifique... Aprés le  diner, 
nos enfanls, su r la terrasse, non loin de nous, 
•pouiTunt, sous la divino cai-esse d’un ciel cons­
te)!", éohanger des paroles, sinon délinitives, du 
moins bien prés de l’étre... La n u it invite aux 
tendees confessious... aux abastes ontreticns... 
N’es-tu  pas de mon avis ? »

— Je  pense tou t ú fa it comme loi.
— A demain soir, done...
Les deux hommes s’ótaient séparés, joyeux d'une 

d'uno joie bien différente.

CH,U>1TRE x 
Délicieuses accordailles

Sitól aprés le dópart de W iderski, Jolin Argirh 
s’é ta it em pressé de revenir auprés de Jam es Perrv.

Cette fois le ji-une liomnie n’é ta it pas seul.
P rés de lu i se tenait Editb, tres palo, elle aussi.
En voyant en trer son pére, la jeune filie passa 

sur son front ¡.'lacé uno m ain moite de fiévre.
Puis, prenant une sobite dc-cision, elle v in t au 

m aítre de forges, lui je ta  ses bras áutour du cou 
et, aprés 1’avoir tenorem ent embrassé, implora 
d’une voix m ourante :

— Je vous supplie, mon i»ére chéri, de trouver 
la forcé de résister it certaines iufluences... Je  
vous demande en gráce de m’évHer toujours toute 
peine, toute douleur...

A rgirh peusa :
« Allons, je  no nTélais pas trompé... James Perry 

é t ma filie Editli s’aiment...
Depuis longtemps déjá le bravo liomme avait 

cru  comprendió que los deux jeunes gens étaient 
poussés l’un  vers l’autre p ar un irrésisiible senli- 
tnenf...

II venait, d’en avoir, sur la seronda, confirma- 
iion.

S’il adorait sa filie, il avait pour Jam es Perry 
une affection presque paternelle...

En offet, il avait elevé James dont le pére, frére 
de sa dotante femme, é ta it m ort tragiquemen!, en 
compagino de son épouse, dans un accident de 
chem in de fe r aux  environs de New-York.

Jam es P erry  avait été laissé po u r ainsi dire 
sans fortune par sos parents.

Depuis l’áge de dix-sept ans — il en  avait 
tren te aujourd’liu j — il n’avait pas cessé une m i­
nuto de donner tou t son temps aux usines d’Ar- 
girli.

C’é ta il un  travailleur acharnc, bien digne de la 
coufiauce dont l'houorait son oncie.

Plus d’une fois, John Argirli, en le  regardant i  
la  dérobée, u ’avait pu s’cm pécher de s’avouer : 
« C’est ii lu i que je  voudrais donner E ditb . »

Cependant, e t bien que la jeune filie fú t en 
áge de se  m arier, il ne lu i avait jam ais d it un mot 
de cet espoir qu’il caros sai t  en cachelte, pour la 
raison qu’il ne  voulait point avoir l’a ir  de l’in - 
fluencer en quoi que eo fút.

.Mais de vo ir les jeunes gens s i lendrem ent e t si 
discrélem ent unis, de sen tir i  l’accent de leur 
voix quelle tondresse m ontait de leu r eoeur vers 
leurs lévres chaqué fois qu’ils s’entretenaient des 
plus banals su jets, il s’éU it cru  autorisé á espé- 
re r  que sos ospoirs allaient b ienlúl se réaliser.

Dcvant l’émolion de Jam es Perry qui, certaine- 
ment, venait de surprendre bien m algrj ¡ui la 
conversation qu'.Vrgirli venait d’avoir avec W i­
derski, voyant sa ¡lile si bouleversée, il ne cru t 
pas devoir garder p lus longtemps le silenee.

II déposa su r le fron t (TEdilb un long, un trfts 
long balser.

Aprés quoi, lu i p renan t Ies m aius e t confqndaiit 
son rqgard ilans le sien, it dit iFuno voix qui disaií 
lout son fronble :

—  Je  ne veux point qu 'une seule larm e coulo de 
tes ehers yeux, jam ais jo  ne l era i quoi qu*3 ee 
soit qui puisse la irc  nal lre  cette  larme... je  ni-- 
doute du su je t de ta  súbito c t  folie éinotion, ne 
c r a iH S  ríen... Ton bonbeur avant tout, c 'e -t lá tout 
le program m e de m a  vie.

I! en lraina sa filie, dont le vi-ag.i á  ces niots ve­
na it de rayonner d 'une jo ie de iriomplie, dans son 
cabinet.

Avec inlcntion, ¡1 iaissa, grande ouve.rle. la porte 
qui fa isait comnnuiiqner le Liureau de Jamos Perry 
avec le sien.

Aprés avoir fa it asseoir .-a lille prés de la f ;- 
nétre  grande ouverte, il lui d it :

— W iderski vient de me dem ander ta main 
pour son flls...

Edith sursaula, elle o u v ra it déjá la bouche pour 
se récrier, mais son pére lui forma les lévres en 
lu i déclarant :

— Tu nc seras jam ais la femme de Joan.
a Tu le voudrais que je  m 'y opposerais.
11 Tu seras ia  cotnpagne dévotieusem ent a inte.: 

de celui qui saura  te  m ériter p a r sou travaü , sa 
loyauté...

a Méme s’il e s l pauvre... il sera le bieuvenu...
a Le jo u r oú tu  au ras décidé- de m e fa ire  confi- 

dence, aceonrs vers moi le? bras tendus, je tte -lo i 
sur mon eteur e t d is-m oi sim plem enl : ** Pére, 
dans quelques seeonde?, tu  vas len ir mon bonhem 
entre  tes maius ! »

■> Je  ne te laisserai pas le tem ps de fin ir ta 
plirase... Je te prendrai par la *main je  te  eondui- 
ra i  á ce modéle de loyauté, d’honneur, do cottrag- 
qu’est mon neveu Jam es Perry...

Cette fois ce fu l un cri de joie- qui ¡u-a  de la 
gorge du jeune liomme. En deux bond?. il s* 
Trouva su r  le souil de la porte.

( A  s u i t r e . )  ■

Ayuntamiento de Madrid
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La célébraticm de 1’ “ Alexandra Day ” a Londres

DES JEUNES LO N D Q N H IE N N E S  D ÉCQR ENT U N " PÜt LU" FftÁ lHCAIS

í ,uin a célébré, en  A n gleterre, V A lexan dra  D ay, qui marque l’an n iversa ire de la  R eine. A  cette  occasion  ava ien t été  
m o i isees  les  trou p es fidéles de la souveraine, 15.000 ven d eu ses, qui, en costum e blanc, on t offert aux L ondoniens les  roses de la  
c h a n te . La rein e A lexandra, accom pagnée par la  p rin cesse V ictoria, a traversé  la v ille  sous une véritab le  m itraille  de fleurs.
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